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Résumé :	Malgré	le	nombre	et	l’assez	bon	état	de	conservation	des	vestiges	des	anciennes	cités	de	Pamphylie	et	de	
Pisidie,	 les	 historiens	 s’y	 sont	 pendant	 longtemps	 assez	 peu	 intéressés.	 Si	 la	 situation	 a	 beaucoup	 évolué	 ces	
dernières	 années	 grâce	 au	 dynamisme	des	 recherches	 archéologiques	 et	 épigraphiques,	 la	 documentation	 reste	
malheureusement	encore	très	inégale	et	dispersée.	C'est	pourquoi	nous	avons	entrepris	un	travail	de	synthèse	sur	
l’histoire	des	cités	grecques	et	hellénisées	de	Pamphylie	et	de	Pisidie.	Fondée	essentiellement	sur	le	regroupement	
et	l’analyse	des	données	archéologiques,	notre	étude	s’articule	plus	particulièrement	autour	de	la	problématique	
des	relations	entre	architecture	urbaine	et	pouvoir(s)	politique(s),	pour	la	période	allant	du	4e	s.	aC	à	la	fin	du	3e	s.	
pC.	 Dans	 ce	 cadre,	 nous	 avons	 choisi	 de	 traiter	 ici	 d’un	 des	 éléments	 architecturaux	 les	 plus	 remarquables	 du	
paysage	urbain	de	plusieurs	cités	pamphylo-pisidiennes	:	les	rues	à	colonnades	(plateiai).	Attestées	à	Sagalassos,	
Termessos,	Pergè,	Sidè	et	Selgè,	leur	présence	témoigne	du	développement	de	ces	cités	aux	trois	premiers	siècles	
de	notre	ère.	Leur	tracé,	par	ailleurs,	est	révélateur	de	l’histoire	pré-romaine	–essentiellement	hellénistique–	des	
cités.	Ainsi,	tout	en	traduisant	une	certaine	tendance	à	l’uniformisation	des	paysages	urbains	à	l’époque	impériale,	
les	 vestiges	des	plateiai	 des	 anciennes	 cités	pamphylo-pisidiennes	 rendent	 compte	de	 la	 singularité	de	 chacune	
d’entre	elles.	
 
Mots clés :	Asie	Mineure	méridionale,	Pamphylie,	Pisidie,	hellénistique,	Haut-Empire,	cités	grecques,	Pergè,	Sidè,	
Selgè,	Termessos,	Sagalassos,	Attaleia,	urbanisme,	architecture,	rues	à	colonnades,	plateia.	
	
	
Abstract:	 Despite	 the	 number	 and	 fairly	 good	 state	 of	 the	 remains	 of	 ancient	 cities	 in	 Pamphylia	 and	 Pisidia,	
historians	did	not	show	a	lot	of	interest	in	them	for	a	long	time.	If	the	situation	has	changed	significantly	in	recent	
years	thanks	to	the	dynamism	of	archaeological	and	epigraphic	research,	the	documentation	still	is	unfortunately	
very	 uneven	 and	 scattered.	 That	 is	 why	 we	 undertook	 a	 synthesis	 of	 the	 history	 of	 the	 Greek	 and	 Hellenized	
Pamphylia	and	Pisidia.	Essentially	based	on	 the	collation	and	analysis	of	 archaeological	data,	 this	 study	 focuses	
specifically	on	the	relationship	between	urban	architecture	and	political	power(s)	spanning	from	4th	century	BC	to	
the	 end	 of	 the	 3rd	 century	 AD.	Within	 this	 framework,	we	 chose	 to	 deal	 here	with	 one	 of	 the	most	 remarkable	
architectural	elements	of	the	urban	landscape	of	many	pamphylo-pisidian	cities:	the	colonnaded	streets	(plateiai).	
Attested	to	Sagalassos,	Termessos,	Perga,	Side	and	Selge,	their	presence	reflects	the	development	of	these	cities	in	
the	first	three	centuries	AD.	Their	route,	also	reveals	the	pre-Roman	history	-mainly	Hellenistic–	of	the	cities.	Thus,	
while	reflecting	a	tendency	towards	uniformity	in	urban	landscapes	in	imperial	times,	the	remains	of	the	plateiai	
in	ancient	pamphylo-pisidian	cities	reflect	their	uniqueness.	
	
	
Keywords:	 Southern	 Asia	 Minor,	 Pamphylia,	 Pisidia,	 Hellenistic,	 Early	 Roman	 Empire,	 Greek	 cities,	 Perga,	 Side,	
Selge,	Termessos,	Sagalassos,	Attaleia,	urbanism,	architecture,	colonnaded	streets,	plateia.	

                                                 
1 Je souhaite remercier ici les organisateurs des Rencontres d’Archéologie de l’IFÉA, et particulièrement Olivier Henry, 
de m’avoir aimablement invitée à présenter cette communication. Celle-ci s’inscrit à la fois dans le thème retenu pour ces 
premières Rencontres d’Archéologie : Archéologies et espaces parcourus, et dans les problématiques auxquelles je 
m’intéresse dans le cadre de ma thèse de doctorat, préparée à l’Université de Nantes au sein du Centre de recherches en 
histoire internationale et atlantique (CRHIA). Ce travail porte sur les relations entre urbanisme, architecture et pouvoir 
politique dans les cités grecques et hellénisées de Pamphylie et de Pisidie entre les 5e-4e s. aC et le Haut-Empire romain. 
Il est dirigé conjointement par Mme I. Pimouguet-Pédarros, HDR en Histoire grecque, et M.F. Hurlet, Professeur en 
Histoire romaine. 



Figure 1 : carte topographique de la Pamphylie et de la Pisidie 
méridionale (Machatschek/Schwarz 1981, Taf.1) 

	
	
ouvrant	 un	 territoire	 s’étendant	 de	
la	 côte	 méridionale	 de	 l’Anatolie	
autour	du	golfe	de	l’actuelle	Antalya,	

jusqu’aux	 lacs	 intérieurs	de	Burdur,	Eğirdir	
et	 Beyşehir,	 les	 régions	 antiques	 de	 Pam-
phylie	et	de	Pisidie	formaient	un	paysage	de	
plaines	et	de	montagnes	 traversées	dans	 le	
sens	 nord-sud	 par	 trois	 grands	 fleuves	
navigables	 pendant	 l’Antiquité	:	 d’ouest	 en	
est	le	Cestros	(auj.	Aksu	Çayı),	l’Eurymédon	
(auj.	Köprü	Çayı)	et	le	Mélas	(auj.	Manavgat	
Çayı).	 Étroite	 bande	 littorale	 en	 forme	 de	
croissant	 et	 au	 relief	 relativement	 plat,	

s’étirant	 sur	 environ	 80	
km	 d’ouest	 en	 est	 (d’An-
talya	à	 l’ancienne	Sidè)	et	
sur	25	km	du	sud	au	nord,	
la	 plaine	 pamphylienne	
est	entourée	de	tous	côtés	
par	 les	 imposants	 reliefs	
du	 Taurus,	 vers	 lesquels	
elle	 s’élève	 encore	 sous	
forme	 de	 terrasses	 suc-
cessives	(fig. 1)2.		

 
Bordée	 dans	 l’antiquité	
par	la	Lycie	à	l’ouest	et	la	
Cilicie	Trachée	à	l’est,	elle	
ouvrait	 au	 nord	 sur	 les	
hautes	 terres	 de	 Pisidie,	
vaste	 région	 montagneuse	 en	
forme	d’arc	de	cercle	 d’accès	
souvent	 difficile	 malgré	
l’existence	 de	 voies	 ter-
restres	 entre	 les	 reliefs	
escarpés3.	

	
Mal	 documentées	

pour	 la	 période	 qui	 pré-
cède	 le	passage	d’Alexan-
dre	 dans	 la	 région,	 les	
formes	 et	modalités	d’oc-
cupation	 du	 territoire	
pamphylo-pisidien	 sont	
en	 revanche	 mieux	 con-
nues	 pour	 l’époque	 hel-
lénistique	 et	 le	 Haut-
Empire	 romain.	 L’éten-

due,	 le	 nombre	 et	 l’état	 de	 conservation	
(parfois	 très	 bon)	 des	 vestiges	 des	 an-
ciennes	 cités	 de	 Pamphylie	 et	 de	 Pisidie	
attestent	 en	 effet	 de	 l’accélération	 et	 du	
développement	 de	 l’urbanisation	 dans	 ces	
provinces	 méridionales	 d’Asie	 Mineure	
après	 333	 aC.	 Remarquablement	 mise	 en	
évidence	par	le	travail	de	Karl	Lanckoronski	

                                                 
2 Pour une description géographique plus précise de la 
région, voir De Planhol 1958. Ce dernier écrivait (p. 27) 
que la Pamphylie était « beaucoup moins une plaine 
qu’une zone de piedmont ». Voir aussi Brandt 1992. 
3 De Planhol 1958, 28-29 ; Mitchell 1998, 240-241 ; 
Grainger 2009, XIII. Sur les routes antiques d’Anatolie 
voir les travaux de D. French, notamment French 1990 
et 1994. 
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et	 de	 son	 équipe	 dès	 la	 fin	 du	 19e	 s.4,	 la	
richesse	 archéologique	 et	 épigraphique	 du	
terrain	 n’amena	 cependant	 pas	 immé-
diatement	 les	 historiens	 à	 s’intéresser	 à	 la	
région,	 de	 sorte	 qu’aujourd’hui	 encore	 les	
cités	 de	 Pamphylie	 et	 de	 Pisidie	 restent	
dans	 l’ensemble	 moins	 bien	 connues	 que	
celles	 d’autres	 régions	 micrasiatiques,	 à	
commencer	par	les	cités	de	la	côte	égéenne.	
Cette	 situation	 tient	 à	 la	 conjugaison	 de	
plusieurs	facteurs,	parmi	lesquels	trois	sont	
sans	 doute	 essentiels,	 à	 savoir	:	 le	 relatif	
isolement	 géographique	 –ou	 au	 moins	 la	
difficulté	 d’accès,	 réelle	 ou	 supposée–	 de	
cette	 zone	 de	 l’Anatolie5	;	 le	 nombre	 limité	
de	sources	littéraires	concernant	les	cités	de	
Pamphylie	 et	 de	 Pisidie6	;	 l’apparente	 ab-
sence	 d’implication	 des	 cités	 de	 la	 région	
dans	les	principaux	évènements	historiques	
qui	 marquèrent	 le	 bassin	 oriental	 de	 la	
Méditerranée	dans	l’antiquité7.	Si	l’on	ajoute	
à	 cela	 le	 fait	 que	 certains	 auteurs	 anciens	
présentent	 les	 populations	 des	 montagnes	
pisidiennes	comme	des	bandes	de	brigands	
barbares	hostiles	à	toute	forme	de	contrôle,	
et	 les	 habitants	 de	 Sidè,	 sur	 la	 côte	
pamphylienne,	 comme	 acquis	 aux	 pirates,	

                                                 
4 Lanckoronski 1890/1893. 
5 Grainger 2009 : XIII-XIV à propos de la Pamphylie. 
Sur la configuration physique de la région et notamment 
la présence des montagnes du Taurus qui enserrent la 
plaine côtière, voir principalement De Planhol 1958, 23-
29. Aussi Brandt 1992, 8-10 ; Brandt/Kolb 2005, 12-19. 
Notons cependant que les travaux de French 1992 ainsi 
que ceux menés sur la Cilicie par exemple ont amené à 
réévaluer l’idée selon laquelle Pamphylie et Pisidie 
auraient été des régions isolées : malgré son 
éloignement des grandes voies de communication 
ciliciennes, la Pamphylie fut une zone de contacts entre 
populations orientales et populations grecques. D’autre 
part, si les difficultés d’accès aux régions intérieures du 
plateau anatolien ont peut-être pu pendant un temps 
limiter l’établissement de tels contacts dans les hautes 
terres de Pisidie, les importants vestiges de cités 
anciennes encore bien conservés sur le terrain suffisent 
à témoigner de la profondeur de la pénétration de 
l’influence grecque dans ces régions montagneuses au 
peuplement initialement asianique (voir entre autres 
Mitchell 1991, Waelkens 2004). 
6 Pour une liste récente assez exhaustive, cf. Arena 
2005. 
7 Voir par exemple pour la Pisidie hellénistique le 
résumé des quelques épisodes où apparaissent les cités : 
Mitchell 1991 ; voir aussi Kosmetatou 1997. Pour les 
cités de Pamphylie, cf. Grainger 2009. 

on	 comprend	 sans	 doute	 encore	 un	 peu	
mieux	 pourquoi	 les	 historiens	 se	 sont	
pendant	longtemps	largement	désintéressés	
des	 anciennes	 cités	 de	 Pamphylie	 et	 de	
Pisidie8.	
	

Aujourd’hui,	 la	 situation	 est	 tout	
autre,	 et	 un	 rapide	 parcours	 des	 publi-
cations	 spécialisées	 met	 en	 évidence	 l’im-
portante	augmentation	du	nombre	d’études	
consacrées	à	ces	régions	d’Asie	Mineure	au	
cours	des	dernières	décennies.	 Initiée	dans	
les	 années	 1950-60,	 cette	 dynamique,	
conséquence	des	progrès	de	l’archéologie	et	
de	l’épigraphie,	s’est	particulièrement	accé-
lérée	depuis	les	années	1980.		
Compte	 tenu	 de	 ces	 développements,	 et	
constatant	 l’absence	de	 synthèse	 raisonnée	
et	 actualisée	 sur	 l’histoire	 des	 cités	 de	
Pamphylie	et	de	Pisidie	prenant	en	compte	
l’ensemble	 des	 données	 matérielles	 nou-
vellement	 disponibles9,	 il	 nous	 a	 semblé	
qu’il	 y	 avait	 là	 non	 seulement	un	paradoxe	
mais	 aussi	 et	 surtout	 un	 travail	 particu-
lièrement	 riche	 à	mener.	 Nous	 avons	 donc	
commencé,	 à	 l’occasion	 d’un	 Master	 II	
Recherches	en	Histoire	ancienne,	à	réunir	le	
maximum	de	sources	(littéraires,	et	surtout	
archéologiques	 et	 épigraphiques)	 sur	 les	

                                                 
8 La Pisidie étant une région montagneuse, elle apparaît 
souvent chez les Anciens comme un espace sauvage et 
hostile. Peu accueillante donc, elle serait peuplée de 
populations à son image, à savoir des combattants voire 
des brigands, en tout cas des barbares non civilisés. Sur 
l’association entre conditions naturelles et caractères de 
la population qui a abouti à la construction d’une image 
archétypale des Pisidiens dans la littérature ancienne, cf. 
Porcher 2002.Voir notamment sur ce point les 
descriptions qu’en font Arrien, Anab., I.24.5-6 ; 
Diodore, XVIII.45-47 ; Schol. Vet. in Pindari Carm., 
Olymp. XIII, 128b ; Strabon, XII.6.4 (C 569) ; XII.7.2 
(C 569-570) ; XIV.3.2 (C 664) ; Xénophon, Anab., 
I.1.11; I.2.1 ; I.2.4; I.9.14 ; II.5.13 ; III.1.9-10; Hell., 
III.1.13 ; Mém., III.5.26. Précisons cependant que 
d’autres passages littéraires, même s’ils sont plus rares, 
rendent compte d’un certain degré de civilisation atteint 
par les Pisidiens dès avant le passage d’Alexandre : cf. 
Xénophon, Anab., III.2.23 ; Strab., XII.7.2 (C 569-
570) ; Arr., Anab., I.28.2 ; Polybe, V.72.10. Sur les 
habitants de Sidè et la piraterie, cf. Strab. XII.7.2 (C 
569-570) et XIV.3.2 (C 664). 
9 Des synthèses récentes existent, mais elles ne sont pas 
fondées sur l’étude des vestiges archéologiques des 
sites : cf. Brandt 1992 ; Arena 2005 ; Kolb/Brandt 
2005 ; Grainger 2009. 



cités	 grecques	 et	 hellénisées	 de	 Pamphylie	
et	 de	 Pisidie,	 à	 la	 suite	 de	 quoi,	 au	 vu	 de	
l’abondance	 de	 la	 documentation	 et	 des	
perspectives	 envisageables	 sur	 le	 sujet,	
nous	 avons	 poursuivi	 notre	 travail	 dans	 le	
cadre	 d’une	 thèse	 de	 doctorat10.	 En	 at-
tendant	que	celle-ci	soit	achevée,	nous	nous	
proposons	 de	 présenter	 ici	 le	 contexte	 sci-
entifique	 particulier	 dans	 lequel	 s’inscrit	
notre	 étude,	 après	 quoi	 nous	 envisagerons	
plus	 précisément	 le	 cas	 des	 rues	 à	 colon-
nades,	 qui	 permet	 d’illustrer	 l’intérêt	 et	 la	
pertinence	de	notre	démarche.		
 

Étudier	l’histoire	des	cités	de	Pam-
phylie	et	de	Pisidie	à	travers	les	
sources	archéologiques	
 

Les	progrès	de	la	recherche	de	terrain	:	
apports	et	limites	
	

Parmi	 les	 expéditions	 menées	 en	
Anatolie	dans	le	contexte	de	développement	
des	 explorations	 scientifiques	 au	 19e	 s.,	
plusieurs	 participèrent	 à	 préciser	 la	 géo-
graphie	historique	de	l’Anatolie	méridionale	
antique.	 C’est	 le	 cas	 par	 exemple	 des	 tra-
vaux	que	menèrent	W.M.	Ramsay	ou	encore	
J.R.S.	 Sterrett,	 qui	mirent	 en	 évidence,	 avec	
d’autres,	 la	 richesse	 archéologique	 et	
épigraphique	 de	 la	 région,	 localisant	 ainsi	
plusieurs	 sites	antiques11.	Dans	 le	domaine	
de	 l’architecture	monumentale,	 la	première	
étude	consacrée	aux	vestiges	architecturaux	
des	 cités	 de	 Pamphylie	 et	 de	 Pisidie	 fut	
publiée	entre	1890	et	1893	par	l’Autrichien	
Karl	 Lanckoronski.	 Réunissant	 une	 masse	
importante	de	documentation	épigraphique	
et	archéologique,	son	ouvrage,	d’une	grande	
qualité	 scientifique,	 devint	 vite	 une	
référence	 et	 constitua	 pendant	 plusieurs	
décennies	 la	 principale	 source	 d’informa-
tions	 concernant	 l’architecture	 et	 l’urba-
nisme	de	 la	 plupart	 des	 sites	 classiques	 de	
Pamphylie	 et	 de	 Pisidie	 (quand	 elle	 n’en	
constitua	pas	l’unique).		

                                                 
10 Voir note 1. 
11 Ramsay 1890 ; Sterrett, 1888a et 1888b. 

Après	 un	 ralentissement	 des	 travaux	
archéologiques	lié	au	contexte	international	
agité	 de	 la	 première	 moitié	 du	 20e	 s.,	 les	
activités	reprirent	progressivement	dans	 la	
région	 à	 partir	 de	 la	 fin	 des	 années	 1940.	
Ainsi,	en	1946-1947,	le	Prof.	Dr.	A.M.	Mansel	
entreprit	 les	 fouilles	des	 sites	pamphyliens	
de	 Pergè	 et	 Sidè,	 tandis	 que	 dès	 la	 fin	 des	
années	 1950,	 le	 Prof.	 G.E.	 Bean	 publia	 un	
grand	nombre	d’inscriptions,	faisant	encore	
progresser	 les	 connaissances	 sur	 la	 géo-
graphie	 antique	 de	 la	 Pamphylie	 et	 de	 la	
Pisidie12.	 Après	 quelques	 années	 d’inter-
ruption,	 les	 fouilles	 de	 Pergè	 et	 de	 Sidè	 se	
poursuivirent	 dans	 les	 années	 1960-1970,	
amenant	 rapidement	 ces	 deux	 sites	 à	 être	
les	 mieux	 connus	 de	 la	 région.	 Les	 années	
1970	 furent	 aussi	 marquées	 par	 le	 déve-
loppement	 des	 études	 épigraphiques13	 et	
par	 l’exploration	 du	 site	 pisidien	 de	 Selgè	
par	une	équipe	d’archéologues	autrichiens14.	
Malgré	 ces	 premières	 avancées,	 c’est	
surtout	 depuis	 les	 années	 1980-90	 que	
notre	 connaissance	 des	 cités	 pamphylo-
pisidiennes	 s’est	 véritablement	 accrue,	
grâce	à	la	multiplication	des	prospections	et	
chantiers	 de	 fouilles	 archéologiques,	 ainsi	
qu’à	 la	 poursuite	 des	 travaux	 dans	 le	 do-
maine	 épigraphique,	 avec	 notamment	 la	
publication	 des	 Inschriften Griechischer 
Städte aus Kleinasien	 (IGSK).	 Les	 ins-
criptions	 découvertes	 en	 Pamphylie	 et	 en	
Pisidie	 ont	 ainsi	 donné	 naissance	 à	 six	
volumes	 des	 IGSK	 depuis	 1991,	 ce	 qui	
témoigne	 non	 seulement	 de	 la	 richesse	 du	
terrain	 mais	 aussi	 de	 la	 vivacité	 de	 la	 re-
cherche	 sur	 les	 inscriptions.	 Les	 trois	
dernières	 décennies	 ont	 en	 effet	 été	 mar-
quées	par	 les	 travaux	 de	plusieurs	 équipes	
très	 actives	 en	 matière	 d’épigraphie,	

                                                 
12 Bean 1959 et 1960. 
13 En plus de G.E. Bean, qui poursuivit ses travaux dans 
la région, de nouvelles recherches furent menées par 
A.S. Hall (sur la Pisidie orientale), S. Mitchell ou 
encore C. Foss pour les anglophones, Cl. Brixhe et 
Jeanne et Louis Robert pour les francophones. Cf. Hall 
1968 ; Mitchell 1974 et 1976 ; Foss 1977a et 1977b ; 
Brixhe 1976 ; pour J. et L. Robert, voir notamment leurs 
« Bulletins épigraphiques » dans la Revue des études 
grecques. 
14 Cette prospection permit le relevé systématique des 
vestiges de surface : Machatschek/Schwarz 1981. 



équipes	 composées	 de	 chercheurs	 essen-
tiellement	turcs	et/ou	européens.	Parmi	ces	
chercheurs,	 citons	 par	 exemple	 J.	 Nollé	 et	
F.S.	Schindler	sur	Sidè	et	Selgè15,	S.	Mitchell,	
G.H.R.	 Horsley,	 R.	 Behrwald	 ou	 encore	 H.	
Devijver	 pour	 plusieurs	 cités	 de	 Pisidie	
centrale	et	méridionale16,	G.	Labarre	avec	M.	
et	 N.	 Özsait	 en	 Pisidie	 septentrionale17,	 M.	
Adak	 et	 S.	 Şahin	 sur	 le	 golfe	 pamphylien18,	
Bulent	İplikçioglu,	avec	G.	et	A.V.	Çelgin,	sur	
le	 territoire	 de	 Termessos,	 ainsi	 que	 M.	
Zimmerman19,	et	enfin	W.	Eck,	M.	Christol	et	
Th.	 Drew-Bear	 sur	 l’administration	 des	
provinces	à	l’époque	romaine20.	
	

Dans	le	domaine	de	l’archéologie,	les	
fouilles	entreprises	à	Pergè	et	Sidè	en	1946-
1947	 se	 sont	 poursuivies	 jusqu’à	 aujour-
d’hui	de	manière	quasiment	ininterrompue.	
Elles	 continuent	 actuellement	 sous	 l’égide	
d’H.	Abbasoğlu	pour	Pergè	et	d’Ü.	 İzmirligil	
à	 Sidè.	 Par	 ailleurs,	 depuis	 1989,	 le	 site	 de	
l’ancienne	cité	pisidienne	de	Sagalassos	est	
devenu	 l’un	 des	 principaux	 chantiers	 de	
fouilles	 archéologiques	 de	 Turquie,	 sous	 la	
direction	 de	M.	Waelkens,	 de	 la	 Katholieke	
Universiteit	 Leuven.	 La	 redécouverte	 de	 ce	
site	 et	 son	 exploration	 archéologique	 sont	
directement	 liées	 à	 la	 mise	 en	 place	 au	
début	 des	 années	 1980	 d’un	 programme	
initié	 et	 financé	 par	 le	 British Institute at 
Ankara,	 le	Pisidian Survey,	dont	 la	direction	
fut	alors	confiée	à	S.	Mitchell.	Dans	le	cadre	
de	 ce	 projet	 scientifique	 –le	 premier	 à	 se	
concentrer	à	grande	échelle	sur	cette	région	

                                                 
15 Sur Sidè : Nollé 1993 et 2001 ; Selgè : 
Nollé/Schindler, 1991. 
16 Voir entre autres, sur les cités de Pisidie centrale : 
Horsley/Mitchell 2000 ; sur Pednelissos : Behrwald 
2003 ; sur Sagalassos : Devijver 1993 et 1996 ; 
Devijver/Waelkens 1995 et 1997. 
17 Özsait et al. 2004 et 2007 ; Labarre/Özsait 2006a et 
2006b. 
18 Entre autres, voir par exemple sur Pergè : Şahin 
1995a, 1995c, 1996a, 1996b, 1999, 2000 et 2004. Sur 
Magydos : Adak/Atvur 1999. Sur Olbia : Şahin 2001a ; 
Adak 2006. Sur Attaleia : Şahin 1995b et 1997. Sur la 
région en général : Şahin 1984, 1988, 1991, 1992 et 
2001b ; Adak 2001 ; Şahin/Adak 2007. 
19 Voir notamment : İplikçioğlu et al. 1991, 1992, 1994 
et 2007. Aussi Çelgin 1994, 1997, 2001/2002, 2003a et 
2003b ; Zimmermann 1996. 
20 Entre autres : Eck 1970, 2000a et 200b ; Christol 
1978 ; Christol/Drew-Bear 1991, 1992 et 1998. 

montagneuse	 du	 sud	 de	 l'Asie	 Mineure	
depuis	les	activités	pionnières	de	K.	Lancko-
ronski–,	 outre	 Sagalassos,	 des	 explorations	
furent	 menées	 entre	 1982	 et	 1996	 sur	 les	
sites	 d’Antioche	 de	 Pisidie,	 Cremna,	 Arias-
sos,	Panemoteichos	et	Ören	Tepe,	ou	encore	
Sia	 et	 Kaynar	 Kale	 (qui	 est	 peut-être	 l’an-
cienne	Kodrula)21.	Repris	à	la	fin	des	années	
1990	 par	 L.	 Vandeput,	 le	 Pisidian Survey	 a	
depuis	 amené	 les	 chercheurs	 à	 s’intéresser	
aux	 sites	 de	 «	Melli	»	 et	 de	 Pednelissos22,	
tandis	que	dans	le	même	temps,	les	sites	de	
Lyrbe/Seleukeia(?),	en	Pamphylie,	et	d’Ada-
da	 en	 Pisidie	 ont	 également	 fait	 l’objet	 de	
(nouvelles)	 prospections,	 en	 dehors	 du	
cadre	 du	 survey pisidien	 cette	 fois23.	 Enfin,	
très	récemment,	des	projets	se	sont	mis	en	
place	 autour	 des	 sites	 de	 Sillyon	 et	 d’As-
pendos24.	

Comme	 pour	 l’épigraphie,	 le	 dyna-
misme	 dans	 le	 domaine	 de	 l’archéologie	
s’est	naturellement	traduit	par	une	augmen-
tation	 significative	 du	 nombre	 de	 publi-
cations	depuis	le	début	des	années	1990.	Or,	
si	 certains	 sites	 ont	 fait	 l’objet	 de	 mono-
graphies	(outre	les	importants	sites	de	Sidè,	
Pergè	 et	 Sagalassos,	 c’est	 le	 cas	de	Cremna	
ou	 de	 Lyrbe	 par	 exemple)25,	 l’essentiel	 des	

                                                 
21 Pour un résumé du Pisidian Survey, un bilan et afin de 
le replacer dans le contexte général de développement 
des recherches archéologiques en Turquie, voir 
principalement : Mitchell 1998 et 2003, avec 
bibliographie. 
22 Sur Melli, cf. Vandeput et al. 1999 et 2000 ; 
Vandeput/Köse 2001. Sur Pednelissos : Vandeput/Köse 
2002, 2003a, 2003b, 2004, 2005, 2008a, 2008b et 2009 ; 
Vandeput et al. 2004 et 2009.  
23 Pour Adada : Büyükkolancı 1998. Pour 
Lyrbe/Seleukeia(?), cf. İnan 1998 (publication des 
résultats des fouilles de sauvetage menées entre 1972 et 
1979, avec mises à jour). 
24 Pour Sillyon, outre Küpper 1995, voir Küpper 1996a, 
1996b, 1998a et 1998b , cf. Varkıvanç 2004 et 2007 ; 
Özer/Taşkıran 2010 et enfin le site internet 

http://pau.edu.tr/sillyon/sayfa7494.aspx ; 
pour le projet d’Aspendos, sous la direction de V. Köse, 
voir le site internet de présentation : 
http://www.aspendosproject.com/index.html. 
25 Pour Sidè, Mansel 1963. Pour Pergè, Pekman 1989. 
Pour Sagalassos, voir les volumes Sagalassos I-V 
publiés par M. Waelkens en collaboration avec son 
équipe, chez Acta Archaeologica Lovaniensia 
Monographiae, Leuven University Press, Leuven. Pour 
Lyrbe : İnan 1998. Pour Cremna : Mitchell 1995. 
D’autres sites ont fait l’objet d’une ou plusieurs 



résultats	 des	 enquêtes	 de	 terrain	 (et	 aussi	
un	 certain	 nombre	 d’essais	 d’analyse	
régionale	 ou	micro-régionale	 fondés	 sur	 le	
matériel	 archéologique)	 a	 cependant	 été	
publié	 sous	 forme	 d’articles,	 dans	 des	
revues	 scientifiques	 et/ou	 dans	 les	 Kazı 
sonuçları toplantısı26.	 Il	 en	 résulte	 que	
malgré	 les	 progrès	 significatifs	 de	 la	 re-
cherche	actuelle	en	Pamphylie	et	en	Pisidie,	
le	 matériel	 aujourd’hui	 disponible	 sur	 les	
cités	 de	 la	 région	 est	 non	 seulement	
beaucoup	 plus	 vaste	 qu’auparavant,	 mais	
aussi	 toujours	 très	 inégal	 et	 surtout	 par-
ticulièrement	dispersé.		
Cette	inégalité	concerne	aussi	bien	l’état	de	
conservation	 des	 vestiges	 que	 l’état	 de	 la	
recherche.	 Ainsi,	 à	 côté	 des	 trois	 grands	
sites	particulièrement	bien	étudiés	que	sont	
Pergè,	Sidè	et	Sagalassos,	qui	se	distinguent	
par	 la	 régularité	 des	 fouilles,	 les	 nom-
breuses	 publications	 et	 communications	
orales	 et	 les	 projets	 de	 restauration	 par	
anastylose	 dont	 ils	 font	 l’objet,	 les	 autres	
villes	(dont	certaines	ont	pourtant	pu	jouer	
un	 rôle	 régional	 important	 si	 l’on	 en	 croit	
les	 sources	 littéraires,	 épigraphiques	 et	
numismatiques	 mais	 aussi	 les	 vestiges	
visibles	 en	 surface)	 restent	 encore	 assez	
mal	 connues	 du	 point	 de	 vue	 de	
l’architecture.	Le	cas	d’Attaleia	mis	à	part27,	
il	 s’agit	 principalement	 des	 sites	 de	 Ter-
messos,	 Sillyon	 et	 Aspendos	 et	 dans	 une	
moindre	 mesure	 celui	 de	 Selgè,	 qui	 n’ont	
jusqu’à	présent	fait	l’objet	d’aucun	véritable	
programme	 de	 fouilles,	malgré	 la	 présence	
en	 surface	 de	 plusieurs	 édifices	 monu-
mentaux	parfois	assez	bien	conservés28.		

                                                                             
monographies, parfois dès avant les années 1990, 
comme Sidè (Mansel 1963) ou encore Selgè 
(Machatschek/Schwarz 1981). 
26 Mitchell 1991 ; Waelkens 2004. Les Actes des 
congrès annuels d’archéologie anatolienne paraissent 
systématiquement depuis 1979, prolongeant et 
complétant les chroniques longtemps publiées 
uniquement dans l’American Journal of Archaeology, 
les Archaeological Reports ou encore les Anatolian 
Studies. 
27 La ville a été occupée continuellement depuis sa 
fondation, laissant peu de traces visibles des premiers 
temps de son existence. 
28 Cette situation pourrait peut-être bientôt changer pour 
les sites de Sillyon et d’Aspendos, si jamais les projets 
récemment initiés par les Universités de Pammukale 

Par	 ailleurs,	 nos	 connaissances	 restent	
aujourd’hui	très	inégales	selon	les	périodes.	
Dans	 leur	 très	grande	majorité	en	effet,	 les	
vestiges	 mis	 à	 jour	 sur	 les	 sites	 des	
anciennes	cités	de	Pamphylie	et	de	Pisidie	–
dont	l’existence	est	pourtant	avérée,	dans	la	
plupart	 des	 cas,	 avant	 l’époque	 hellénis-
tique29–	 datent	 des	 trois-quatre	 premiers	
siècles	 de	 notre	 ère.	 Pour	 autant,	 cette	 si-
tuation	ne	 signifie	pas	que	 l’archéologie	ne	
nous	 ait	 rien	 appris	 sur	 l’histoire	 pré-
romaine	 des	 cités	 pamphylo-pisidiennes,	
car	 rareté	 n’est	 pas	 absence,	 et	 les	 re-
cherches	menées	 ces	 dernières	 années	 par	
W.	 Martini	 sur	 l’acropole	 de	 Pergè	 	 par	
exemple	 ont	 fourni	 des	 informations	 parti-
culièrement	 intéressantes	 sur	 le	 dévelop-
pement	de	 la	cité	depuis	au	moins	 l’Âge	du	
Bronze30.	 De	 fait,	 bien	 qu’elles	 constituent	
pour	le	moment	un	cas	particulier	à	l’échelle	
de	 la	Pamphylie31,	 ces	découvertes	ouvrent	
d’immenses	 perspectives	 quant	 à	 l’éven-
tuelle	 richesse	 archéologique	 du	 sous-sol	
des	autres	cités	de	la	région.	En	outre,	elles	
illustrent,	 avec	 l’ensemble	 des	 découvertes	
liées	 à	 la	 multiplication	 des	 recherches	
archéologiques	en	Anatolie	méridionale	ces	
dernières	années,	 les	progrès	continuels	de	
l’archéologie	 dans	 la	 région	 pamphylo-
pisidienne.	

Archéologie	et	histoire :	nouvelles	
perspectives	
	

Nombreuses	 et	 précieuses,	 les	
informations	 issues	 des	 travaux	 de	 terrain	
sont	 encore	 aujourd’hui	 largement	 disper-
sées.	 Sans	 doute	 est-ce	 en	 partie	 cette	
dispersion	qui	explique	le	fait	que	l’histoire	
des	 anciennes	 cités	 de	 Pamphylie	 et	 de	
Pisidie	 soit	 relativement	 mal	 connue	 dans	

                                                                             
pour Sillyon (sous la direction du Doc. Dç. Elif Özer) et 
d’Hacettepe (Ankara) pour Aspendos (sous la direction 
du Prof. Associé V. Köse) se transforment un jour en 
chantiers de fouilles. 
29 Cf. Arena 2005, et notamment ses tableaux 
récapitulatifs, p. 273 et suiv. 
30 Voir principalement Martini 2010, avec bibliographie. 
Pour Sagalassos à l’Âge du Bronze, cf. Waelkens 2000. 
31 En Pisidie, noter le cas de Sagalassos : cf. Waelkens 
2000. 



les	 détails.	 D’où	 la	 nécessité	 selon	 nous	
d’entreprendre	un	travail	de	synthèse,	sous	
la	 forme	 d’une	 étude	 historique	 fondée	
essentiellement	sur	 le	regroupement,	 l’ana-
lyse	 et	 l’interprétation	 des	 données	 archi-
tecturales	mises	en	relation	avec	les	sources	
épigraphiques	et	littéraires.		

	
Du	point	de	vue	géographique,	notre	

choix	 d’étudier	 conjointement	 les	 cités	
pamphyliennes	 et	 pisidiennes	 fut	 influencé	
par	 les	 travaux	 du	 géographe	 Xavier	 de	
Planhol,	qui	soulignait	dans	les	années	1950	
l’‘association’	 entre	 Pamphylie	 et	 Pisidie.	
Dans	 la	mesure	où,	 selon	 Stephen	Mitchell,	
cette	‘association	est	«	fondamentale	[sur	le	
plan	 historique]	 pour	 bien	 comprendre	 la	
région,	quelles	que	soient	les	époques	»32,	il	
nous	a	paru	intéressant	de	réunir	dans	une	
même	 étude	 les	 cités	 de	 Pamphylie	 et	 de	
Pisidie,	 en	 dépit	 du	 fait	 que	 le	 détail	 des	
anciennes	 délimitations	 géographiques	
nous	 échappe	 largement	 et	 qu’adminis-
trativement	–c’est-à-dire	principalement	au	
niveau	 des	 limites	 provinciales	 romaines–	
cette	‘association’	n’ait	pas	toujours	existé33.	
Nous	 retiendrons	 donc	 simplement	 ici	 que	
l’espace	 pris	 en	 compte	 pour	 notre	 étude	
correspond	 à	 la	 zone	 d’Asie	mineure	méri-
dionale	qui	se	situait	entre	la	Méditerranée	
au	sud,	la	Phrygie	et	la	Lycaonie	au	nord,	la	
Lycie	 à	 l’ouest,	 et	 l’Isaurie	 et	 la	 Cilicie	
Trachée	 à	 l’est.	 Cette	 zone ayant	 vu	 se	
développer	un	nombre	significatif	d’établis-
sements	 à	 caractère	 urbain	 pendant	 l’anti-
quité,	 elle	 constitue	 un	 terrain	 privilégié	
pour	 étudier	 les	 formes	 et	 modalités	 de	
l’urbanisation	 et	 de	 l’architecture	 en	 Asie	
Mineure	méridionale34.	Dans	ce	cadre,	nous	

                                                 
32 Mitchell 1991, 121. 
33 Les Anciens, qui sont rarement unanimes sur les 
frontières géographiques des régions antiques en 
général, ne le sont pas sur celles de la Pamphylie-
Pisidie: Strabon, XIV.3-4 écrit qu’Olbia constitue 
l’extrémité occidentale de la Pamphylie, alors que Tite-
Live, Hist. rom., XXXVII.23 et Pline l’Ancien, 
Hist.Nat., V.96 indiquent que c’est Phasélis qui marque 
la fin du territoire pamphylien à l’ouest. Cf Kosmetatou 
1997, 5-6 sur ce point ; Porcher 2003. Par ailleurs, les 
frontières administratives (limites de provinces) 
varièrent plusieurs fois au cours de la période impériale. 
Cf Rémy 1986 ; Brandt/Kolb 2005. 
34 Levick 1967 ; Mitchell 1998 ; Grainger 2009. 

avons	 choisi	 de	 concentrer	 notre	 attention	
sur	 les	 cités	 dont	 l’origine	 remonte	 à	 la	
période	 pré-hellénistique	 (voire	 hellénis-
tique,	dans	 le	cas	d’Attaleia),	excluant	donc	
les	 colonies	 romaines	 fondées	 par	 Auguste	
en	Pisidie,	sauf	lorsque	celles-ci	fournissent	
des	 éléments	 de	 comparaison	 intéressants.	
Enfin,	 essentiellement	 fondée	 sur	 les	
sources	 matérielles	 et	 l'idée	 selon	 laquelle	
l’activité	 de	 construction	 est	 étroitement	
liée	 à	 la	 société	 qui	 la	 génère,	 notre	 étude	
s’articule	plus	particulièrement	autour	de	la	
problématique	 des	 relations	 entre	 archi-
tecture	 urbaine	 et	 pouvoir(s)	 politique(s)	
sur	une	période	allant	de	 la	 fin	de	 l’époque	
classique	à	la	fin	du	Haut-Empire	romain.		

Partant	 de	 l’idée	 que	 le	 paysage	 des	
villes	antiques	est	indissociable	du	contexte	
dans	lequel	il	a	été	produit	et	des	évolutions	
qui	 l’ont	 transformé	 –et	 qu’à	 ce	 titre	 il	
constitue	 un	 axe	 intéressant	 pour	 l’étude	
historique–	 notre	 méthodologie	 consiste	 à	
dresser	pour	chaque	cité	concernée	un	bilan	
détaillé,	 aussi	 exhaustif	 que	 possible,	 des	
vestiges	 architecturaux	 urbains	 connus35,	
pour	 ensuite	 les	 interpréter	 par	 la	 com-
paraison	 architecturale	 et	 la	 confrontation	
avec	les	sources	littéraires	et	épigraphiques.	
Cette	 démarche	 devrait	 aboutir	 à	 préciser	
pour	chaque	cité	quelles	furent	les	étapes	et	
les	modalités	de	son	développement	urbain,	
à	 la	 suite	de	quoi	 la	 comparaison,	 l’analyse	
et	la	mise	en	perspective	systématiques	des	
données	 devraient	 permettre	 d’envisager	
l’évolution	 du	 processus	 à	 l’échelle	 micro-
régionale,	 le	 tout	contribuant,	en	définitive,	
à	 améliorer	 notre	 compréhension	 de	 l’his-
toire	 antique	 de	 la	 Pamphylie	 et	 de	 la	
Pisidie.	 S’il	 est	 bien	 évident	 que	 l’histoire	
d’une	 région	 ne	 se	 résume	 pas	 à	 celle	 des	
cités	qui	 s’y	 développèrent,	 et	 bien	que	 les	
cités	elles-mêmes	ne	se	réduisent	pas	à	leur	
seule	 composante	 urbaine	 (ce	 que	Mogens	
H.	 Hansen	 appelle	 «	la	 polis	 en	 tant	 que	
ville	»36),	 il	 n’en	 reste	 pas	 moins	 que	
l’espace	urbain,	 en	 tant	que	 reflet,	 cadre	et	
enjeu	 privilégié	 du	 pouvoir,	 n’a	 cessé	 de	

                                                 
35 Cette étape de notre travail prend la forme d’un 
catalogue de sources, organisé par site, qui constitue à 
lui seul une part importante de notre étude. 
36 Hansen 2008. 



constituer	 et	 reste	 encore	 largement	
aujourd’hui	 le	 lieu	 essentiel	 de	 mani-
festation	de	la	puissance	politique37.	Dès	lors,	
il	 ne	 fait	 pas	 de	 doute	 que	 les	 évolutions	 de	 cette	
puissance	 politique	 marquent	 les	 villes,	 non	
seulement	dans	leurs	aspects	socioculturels,	
mais	aussi	matériellement,	du	point	de	vue	
des	infrastructures	et	de	l’architecture38.	
L’intérêt	 d’une	 telle	 démarche,	 déjà	 an-
cienne,	 a	 depuis	 longtemps	 été	 démontrée,	
par	 les	 travaux	 fondateurs	d'A.	 von	Gerkan	
ou	de	R.	Martin.	Elle	 trouve	aujourd’hui	un	
second	souffle	dans	 le	contexte	scientifique	
particulièrement	 dynamique	 de	 ces	 dernières	
années39.	 L’accroissement	 des	 connaissances	 sur	
l’urbanisme	des	villes	grecques	et	hellénisées	de	
l’Orient	 gréco-romain	 a	 naturellement	 con-
duit	à	la	tenue	de	plusieurs	colloques	et/ou	
à	la	publication	d’ouvrages	particulièrement	
riches,	qui	participent	au	renouvellement	de	
la	dialectique	pouvoir	politique	/	urbanisme	/	
architecture.	Parmi	eux,	notons	l’ouvrage	é-
dité	par	 S.	Macready	 et	 F.H.	Thompson	 sur	
l’architecture	 romaine	 dans	 le	 monde	 grec	
en	1987,	 celui	 publié	plus	 récemment	 sous	
la	 direction	 de	 D.	 Parrish	 en	 2001	 sur	
l’urbanisme	en	Asie	Mineure	occidentale	ou	
encore	 le	 colloque	 réuni	 à	 Cologne	 autour	
des	questions	d’identités	politique	et	cultu-
relle	dans	 les	 cités	des	provinces	 romaines	
d’Asie	Mineure	au	début	de	 l’époque	 impé-
riale40.	

	
Ce	 cadre	 scientifique	 constitue	 donc	

l’arrière-plan	de	notre	travail.	Conscient	des	
limites	 qu’un	 tel	 dynamisme	 impose,	 à	 savoir	
essentiellement	 le	 risque	 de	 voir	 toute	 hypothèse	

                                                 
37 Voir par exemple les travaux de H. Lefebvre, La 
production de l’espace, Paris, 1974. Aussi 
Souza/Rodriguez 2007. 
38 Rappelons d’ailleurs ici qu’un séminaire intitulé 
Pouvoir et Espaces Urbains s’est tenu à l’IFÉA en 
2010/2011. 
39 Cf. Von Gerkan 1924 ;  Martin 1956. Plus récemment, 
Étienne 2004 ; ainsi que Hellmann 2006 et 2010 ; Gros 
1996, respectivement sur l’architecture grecque et sur 
l’architecture romaine. Voir aussi Kostof 1995 ; ainsi 
que le collectif Méthodes en histoire de l’architecture 
(Cahiers de la recherche architecturale et urbaine, 9-10, 
janvier 2002). 
40 Macready/Thompson 1987 ; Parrish 2001 ; Berns et 
al. 2002. On peut aussi citer aussi : Barresi 2003 ; Gros 
1994. Cette liste bien sûr n’est pas exhaustive. 

contredite	 par	 une	 nouvelle	 découverte	 –mais	
n’est-ce	pas	là	le	propre	même	de	la	recher-
che	 historique	 en	 particulier	 lorsqu'elle	 se	
fonde	sur	 les	 recherches	archéologiques	?–,	
cette	 effervescence,	 enthousiasmante,	 nous	
paraît	également	propice	à	mener	ce	travail	
de	synthèse.		

C’est	dans	cette	perspective	et	en	lien	
avec	 la	 thématique	 Archéologie	 et	 Espaces	
parcourus	 de	 ces	 Premières	 Rencontres	
d’Archéologie	de	l’IFÉA	que	nous	proposons	
ici	 une	 étude	 d’un	 des	 éléments	 archi-
tecturaux	les	plus	remarquables	du	paysage	
urbain	de	plusieurs	 cités	pamphyliennes	et	
pisidiennes,	à	savoir	ces	espaces	parcourus	
qu’étaient	les	rues	à	colonnades. 

Archéologie	et	espaces	parcourus	à	
l’échelle	des	cités	:	le	cas	des	rues	à	
colonnades	
	

Comme	en	 témoignent	 la	 richesse	et	
la	 diversité	 des	 Actes	 du	 colloque	 tenu	 à	
Poitiers	en	2006	sur	la	rue	dans	l’antiquité,	
l’étude	des	réseaux	viaires	constitue	un	axe	
particulièrement	 stimulant	 pour	 qui	 s’inté-
resse	 au	 paysage	 urbain	 des	 cités	 antiques	
en	 général	 et	 à	 celui	 des	 villes	 gréco-
romaines	de	l’Orient	méditerranéen	en	par-
ticulier41.	Au-delà	de	 leur	 fonction	pratique	
d’axe	 de	 circulation,	 certaines	 rues	 appa-
raissent	 en	 effet	 comme	 «	un	 élément	
essentiel	de	la	définition	et	de	l’organisation	
de	 l’espace	 urbain	 [dont	 l’étude	 permet	
souvent	d’éclairer	quelles	furent]	les	moda-
lités	 de	 (…)	 transformation	 [de	 celui-ci]	 à	
travers	 l’histoire	»42.	 C’est	 le	 cas	 des	 pla-
teiai43,	ces	grandes	avenues	dallées	bordées	
de	 colonnades	 surmontées	 d’un	 entable-
ment	 et	 formant	 de	 longues	 galeries	 laté-
rales	 ouvertes	 sur	 la	 rue,	 qui	 furent	
construites	 dans	 de	 nombreuses	 cités	 de	

                                                 
41 Actes du colloque de Poitiers : Ballet et al. 2008. Pour 
un aperçu des études sur la voierie dans le monde grec, 
cf. Hellmann 2010, 214 et suiv. (avec notes renvoyant à 
de nombreuses études locales) ; pour ce qui est plus 
précisément des voies à portiques : Bejor 1999. 
42 Ballet et al. 2008, 7. 
43 Sur le vocabulaire grec de la voierie, Ginouvès 1998, 
178 et suiv. ; Du Bouchet 2008 (avec biblio.) ; 
Hellmann 2010, 214. 



l’Orient	romain,	notamment	en	Asie	Mineure,	pendant	
le	Haut-Empire.	Constructions	monumentales,	
espaces	 communs	 à	 usage	 collectif,	 élé-
ments	 marquants	 et	 structurants	 du	
paysage	 urbain,	 leur	 plan,	 leur	 tracé,	 leurs	
dimensions,	 leur	 aménagement	 et	 leurs	
équipements,	 lorsqu’ils	 sont	 suffisamment	
bien	 conservés	 pour	 être	 étudiés,	 nous	
renseignent	 non	 seulement	 sur	 le	 fonc-
tionnement	 et	 l’usage	 des	 villes	 à	 l’époque	
romaine	 impériale,	 mais	 aussi	 plus	 large-
ment	 sur	 l’histoire	 des	 cités,	 histoire	 qui	
remonte	 souvent	 bien	 avant	 la	 domination	
romaine.	

	
Si	 l’origine	 de	 ces	 structures	 est	

grecque	–avec	la	progressive	utilisation	des	
portiques	 (στοά)	 le	 long	 de	 certaines	 rues	
importantes	 de	 cités	 grecques44,	 et	 l’exis-
tence	 dès	 l’époque	 hellénistique	 à	 Alexan-
drie	 d’une	 véritable	 avenue	monumentale	:	
la	 Voie	 Canopique45–,	 ces	 grandes	 rues	 à	
colonnades	 sont	 cependant	 une	 des	 carac-
téristiques	 majeures	 de	 l’urbanisme	 de	
l’Orient	méditerranéen	d’époque	romaine46.	

En	Asie	Mineure,	 la	plateia	 tint	 ainsi	 «	une	
place	 importante	 dans	 les	 paysages	 ur-
bains	»47	 	 des	 cités	 durant	 tout	 le	 Haut-
Empire,	 comme	 en	 témoignent	 l’archéo-
logie48,	 mais	 aussi	 dans	 certains	 cas	 les	
sources	 littéraires,	 à	 travers	 les	 éloges	 de	
cités49.	

Si	 les	rues	à	colonnades	des	cités	de	
Pamphylie	 et	 de	 Pisidie	 n’ont	 pas	 suscité	
d’éloges	de	 la	part	de	 leurs	contemporains,	
elles	sont	en	revanche	parmi	les	vestiges	les	
mieux	 conservés	 de	 Sidè,	 Pergè	 et	 Saga-

                                                 
44 Sur l’évolution du portique et la continuité des formes 
monumentales : Coulton 1976 ; Ginouvès 1998, 180 
n.34 ; Hellmann 2006, 212 et 2010, 216 ; Pont 2010, 
186. 
45 La Voie Canopique, à Alexandrie, fut peut-être la 
première véritable plateia. Cf. Gros 1996, 104 ; Ballet 
2008, spé. conclusion p. 158. 
46 L’exemple le plus ancien attesté pour l’époque 
impériale est celui d’Antioche, en Syrie, dont la 
construction remonte à l’époque d’Auguste. Cf. 
Amadasi/Equini Schneider ; Stierlin 1987, 243. 
47 Gros 1996, 106. 
48 Voir notamment les travaux réunis dans Parrish 2001. 
Sur Éphèse et Pergame par exemple, voir aussi 
Halfmann 2004. Plus généralement, voir Gros 1996. 
49 Pont 2010, 177-180.  

lassos.	Cependant,	seule	la	grande	rue	nord-
sud	de	Pergè	(et	dans	une	moindre	mesure	
la	voie	est-ouest)	a	fait	l’objet	d’études	spé-
cifiques	 et	 d’analyses	 approfondies	 ces	
dernières	 années50,	 avec	 celle	 découverte	
plus	récemment	à	Sagalassos,	qui	 se	situait	
au	 sud	 de	 l’agora	 inférieure51.	 Ainsi	 les	
données	 détaillées	 et	 récentes	 sur	 les	 ave-
nues	 à	 portiques	 dans	 les	 cités	 pam-
phyliennes	 et	 pisidiennes	 sont,	 dans	 l’en-
semble,	 assez	 peu	 nombreuses	 et	 con-
cernent	 essentiellement	 deux	 sites	:	 Pergè	
et	 Sagalassos52.	 Pour	 les	 autres	 sites,	 ces	
données	 sont	 en	 général	 datées	 et/ou	
superficielles53.		
	
Les	sources	:	présentation	générale	
des	sites	et	problèmes	de	datation54 

	
Parmi	 les	 textes	 anciens,	 aucun	 n’é-

voque	 à	 notre	 connaissance	 les	 rues	 des	
cités	 pamphylo-pisidiennes.	 Les	 monnaies	
ne	 fournissant	 pas	 non	 plus	 d’indice	 sur	 le	
sujet,	 il	 faut	 donc	 ici	 s’en	 remettre	 aux	 infor-
mations	 fournies	 par	 l’archéologie.	 Celles-ci	
dépendent	 non	 seulement	 de	 l’état,	 aléa-
toire	et	inégal,	de	conservation	des	vestiges,	

                                                 
50 Heinzelmann 2003 ; Özdizbay 2008, 137-170 (+ Lev. 
43-69). 
51 Lavan 2008 ; Martens 2008 ; Richard 2008. 
52 La seule étude qui réunit les informations sur les 
plateiai des cités de Pamphylie et de Pisidie est celle de 
Bejor 1999, qui leur consacre un chapitre spécifique (p. 
32-42). Cependant, elle est aujourd’hui datée dans la 
mesure où elle est antérieure aux récents travaux menés 
à Pergè et Sagalassos. 
53 Le site de Sidè ayant été fouillé, on dispose d’un 
certain nombre de données sur les rues à colonnades, 
mais ces données sont anciennes (Mansel 1963, 17-25) 
et les voies à colonnades n’ont fait l’objet d’aucune 
étude spécifique récente, à la différence de Pergè et 
Sagalassos. Pour Selgè et Termessos, nos informations 
reposent uniquement sur des observations de surface, 
principalement celles faites par K. Lanckoronski au 19e 
s. pour Termessos, et celles d’A. Machatschek et de M. 
Schwarz pour Selgè, qui remontent à 1981. 
54 À la différence du travail que nous menons pour notre 
thèse afin de constituer un catalogue aussi précis que 
possible, notre propos ne vise ici qu’à une brève 
présentation des données, en essayant d’éviter une 
description trop détaillée qui pourrait paraître 
fastidieuse. Pour des précisions, nous renverrons donc 
aux études existantes sur chacune des cités, qui 
présentent également des plans faisant apparaître les 
rues à colonnades. 



mais	 aussi	 du	 niveau	 d’intérêt	 qu’y	 ont	
porté	les	archéologues.	
À	l’instar	de	la	grande	majorité	des	vestiges	
observables	 in situ,	 les	 traces	 les	 mieux	
conservées	en	matière	de	réseaux	viaires	à	
l’intérieur	 des	 anciennes	 cités	 pamphylo-
pisidiennes	 sont	 celles	 qui	 remontent	 à	
l’époque	 romaine	 impériale,	 et	 plus	 préci-
sément	 celles	 de	 ces	 grandes	 rues	 monu-
mentales,	larges	et	longues,	pavées,	plus	ou	
moins	 rectilignes	 et	 bordées	 de	 portiques	
ouvrant	 sur	 des	 boutiques	 et/ou	 ateliers.	
Les	sites	de	Pergè	et	Sidè	pour	la	Pamphylie,	
et	de	Sagalassos	pour	la	Pisidie,	fournissent	
le	 plus	 d’informations	 au	 vu	 de	 l’état	 de	
conservation	 du	 matériel	 archéologique	 et	
de	l’avancée	des	recherches.	

À	 Pergè,	 la	 grande	 voie	 centrale	
dallée	 de	 plaques	 de	 calcaire	 jaunâtres,	
longue	de	480	m	et	large	d’une	vingtaine	de	
mètres,	 constitue	 avec	 son	 canal	 d’eau	
central	 à	 ciel	 ouvert	 (large	 d’env.	 2,50	 m)	
l’une	 des	 principales	 attractions	 touris-
tiques	du	site	(figs. 2 et 3).	

 
Figure 2 : Pergè, rue à colonnade nord-sud vue depuis 
l’acropole (cliché de l’auteur, 2010) 

Bordée	de	part	et	d’autre	de	portiques	d’une	
largeur	allant	de	5,50	m	du	côté	est	à	6,50	m	
à	l’ouest	et	dont	la	façade	était	constituée	de	
colonnes	 de	 marbre	 ou	 de	 granit	 à	 chapi-
teaux	ioniques	et	corinthiens,	elle	traversait	
la	 cité	 basse	 en	 suivant	 l’axe	 sud-nord,	
reliant	la	porte	sud	hellénistique	(réaména-
gée	 au	 2e	 s.	 pC)	 au	 nymphée	 d’époque	 ha-

drianique	 (F3)	 situé	 au	 pied	 de	 l’acropole	
(fig. 4)55.	
Fouillée	 régulièrement	 depuis	 1949	 et	
toujours	 en	 cours	 de	 restauration56,	 elle	 a	
fait	 l’objet	 de	 multiples	 rapports	 archéo-
logiques	 préliminaires,	 jusqu’à	 ce	 que	 que	
M.	 Heinzelmann	 lui	 consacre	 récemment	
une	 étude	 de	 synthèse57.	 Sous	 forme	 d’un	
article	 approfondi,	 celui-ci	 offre	 un	 bilan	
détaillé	 des	 connaissances	 accumulées	 de-
puis	maintenant	plusieurs	décennies	par	les	
archéologues	et	en	propose	une	analyse58.	

 
Figure 3 : Pergè, voie à colonnades nord-sud (cliché de 
l’auteur, 2010) 

                                                 
55 Description détaillée dans Heinzelmann 2003 ; 
Özdizbay 2008, 137-167 ; Martini 2010, 75 et suiv.  
56 Voir les nombreux rapports de fouilles dans les Kazı 
sonuçları toplantısı depuis 1979 et avant cette date dans 
l’ American Journal of Archaeology et les Anatolian 
Studies. 
57 Heinzelmann 2003. À noter aussi les travaux menés 
sur la grande rue est-ouest qui la croise à environ 100 m 
au sud du nymphée F3 et qui reliait le port fluvial de la 
cité (à l’extérieur de la ville, du côté est) à la nécropole 
ouest. Détails sur cette voie est-ouest dans Özdizbay 
2008, 167-170. 
58 L’étude d’Heinzelmann a été publiée en 2003 et les 
fouilles sur le terrain se sont depuis poursuivies. Les 
derniers rapports sur la question n’apportent cependant 
pas d’élément nouveau qui amènerait à considérer la 
synthèse d’Heinzelmann comme obsolète. Voir par 
exemple plus récemment Özdizbay 2008 ; Martini 2010, 
75 et suiv. 



Reprenant	séparément	chaque	élément	architectural	
lié	 à	 la	 grande	 avenue	 nord-sud59,	 il	 sou-
ligne	 la	 cohérence	du	dispositif	d’ensemble	
et	 propose	 de	 façon	 assez	 convaincante,	 et	
en	l’absence	de	toute	autre	preuve	formelle	
de	datation,	de	situer	la	totalité	des	travaux	
de	 monumentalisation	 de	 la	 plateia	 per-
géenne	dans	les	années	120	pC,	c’est-à-dire,	
à	 l’époque	 d’Hadrien,	 remettant	 en	 cause	
l’ancienne	 hypothèse	 de	 S.	 Şahin	 d’une	
construction	progressive	et	 fractionnée	qui	
aurait	 commencé	 sous	 le	 règne	 de	 Tibère	
pour	s’achever	sous	celui	d’Hadrien60.		

À	 Sidè,	 les	 vestiges	 témoignent	 de	 l’exis-
tence	 de	 deux	 grandes	 rues	 à	 colonnades	
(fig. 6 : B et C).	Dégagées	de	longue	date	par	
les	 archéologues	 et	 partiellement	 restau-
rées,	 elles	 sont	moins	 bien	 conservées	 que	
la	 grande	 avenue	 nord-sud	 de	 Pergè	 et	 ne	
sont	 pas	 actuellement	 parmi	 les	 secteurs	
privilégiés	par	les	archéologues.		
Elles	 n’ont	 par	 conséquent	 fait	 l’objet	
d’aucune	 étude	 de	 synthèse	 détaillée	 ré-
cente61.	Proches	du	point	de	vue	stylistique	
du	théâtre	et	de	l’agora	de	la	cité,	elles	sont	
certainement	postérieures	à	celles	de	Pergè	
et	sont	généralement	datées	du	milieu	du	2e	
s.	 pC,	 sous	 le	 règne	 d’Antonin	 le	 Pieux62.	
Pavées,	 bordées	 de	 portiques	 de	 marbre	 à	
colonnades	 corinthiennes	 ouvrant	 sur	 des	
boutiques,	 les	 deux	 rues	 partaient,	 comme	
la	voie	nord-sud	de	Pergè,	de	la	porte	prin-
cipale	de	la	cité63.		

                                                 
59 À savoir : nymphée nord (F3), arc de Démétrios et 
d’Apollonios, rue pavée et canal central, portiques et 
boutiques, transformations de l’arrière-cour de la porte 
hellénistique et construction de l’arc triple, agora. 
60 Heinzelmann 2003, 202, n.9, suivi par Özdizbay 
2008, 163-166. Şahin 1995b, 27 et 1999, 25-35 n°21, 
suivi par Abbasoğlu 2001a, 179 et 2001b, 214 : à partir 
d’une dédicace, S. Şahin envisageait la possibilité que la 
partie nord de la grande rue à colonnade nord-sud ait été 
construite alors que T. Helvius Basila était gouverneur 
de Galatie (vers 35-39), province dont faisait alors 
partie la Pamphylie. 
61 Voir donc principalement Mansel 1963, 17-25. 
62 Heinzelmann 2003, 217 Tab.1 et n.53. 
63 La porte date de la période hellénistique. Elle fut, 
comme celle de Pergè, largement remaniée à l’époque 
impériale, par l’ornementation de la cour située à 
l’arrière de la porte. Ce remaniement est daté de la fin 
du 2e voire du début du 3e s. pC, donc bien après celui 
de Pergè. 

 
Figure 4 : plan de Pergè (d’après Martini et al. 2008, 165 
Abb.1) 

 

 
Figure 5 : Sidè, rue à colonnade se dirigeant vers le sud (cliché 
de l’auteur, 2010) 

	
L’une	 des	 voies	 (fig. 6 : B),	 dégagée	 sur	
environ	150	m	mais	dont	la	longueur	totale	
d’origine	nous	échappe	du	fait	de	l’ensable-
ment	partiel	de	la	partie	orientale	du	site	et	
de	 la	 construction	 de	 bâtiments	 byzantins	
sur	 son	 parcours,	 disposait	 en	 avant	 du	
stylobate	du	portique	est	d’un	canal	d’eau	à	



ciel	 ouvert	 (fig. 5).	 Cette	 voie	 se	 dirigeait	
vers	 le	 sud,	 tandis	 que	 l’autre,	 aujourd’hui	
largement	asphaltée	et	mal	conservée,	dont	
la	 largeur	atteignait	par	endroit	plus	de	20	
de	 mètres	 et	 la	 longueur	 environ	 1	 km64,	
menait	 vers	 le	 centre	 de	 la	 ville,	 à	 savoir	
l’agora	et	le	théâtre	(fig. 6).	
Après	 un	 virage	 à	 angle	 droit,	 elle	 se	
poursuivait	 ensuite	 pour	 aboutir	 sur	 une	
place	 où	 s’élevaient,	 sans	 doute	 depuis	
l’époque	 d’Hadrien	 au	 moins,	 les	 deux	
principaux	 temples	 de	 la	 cité,	 dédiés	 à	
Apollon	et	à	Athéna,	au	bout	de	la	péninsule,	
face	à	la	mer	(fig. 6 : N1-N2)65.		
	

À	 Sagalassos,	 dans	 le	 cadre	 des	

                                                 
64 Brandt/Kolb 2005, 69 : « Die zwischen 8,50 und 23 
breiten Hauptstraßen der Stadt ». 
65 Mansel 1963 ; Bean 1989, 61-74 ; Brandt/Kolb 2005, 
69-70. 

fouilles	 menées	 depuis	 1998	 sur	 l’orga-
nisation	 générale	 du	 réseau	 viaire	 et	 du	
plan	 de	 la	 ville66,	 les	 archéologues	 se	 sont	
récemment	intéressés	(entre	2005	et	2009,	
d’abord	 sous	 la	 supervision	 de	 F.	 Martens,	
puis	sous	celle	d’I.	Jacobs)	à	la	grande	voie	à	
colonnade	 découverte	 au	 sud	 de	 la	 ville.	
Orientée	 nord-sud,	 elle	 reliait	 sans	 doute	
entre	 elles	 les	 deux	 agorai	 installées	 l’une	
au-dessus	de	l’autre	sur	deux	terrasses	mo-
numentales	et	qui	constituaient	ensemble	le	
centre	de	la	cité	(fig. 7 : 3 et 9).	
	

Cependant,	 seule	 une	 partie	 de	 la	
section	 sud	 de	 cette	 voie,	 qui	 reliait	 le	 sud	
de	l’agora	inférieure	à	l'une	des	portes	de	la	

                                                 
66 Résumé dans Martens 2008 ; voir aussi les 
informations et illustrations sur le site internet officiel 
du chantier archéologique : http://www.sagalassos.be  
 

Figure 6 : plan de Sidè (d’après Atvur 2008, Side, Antalya) 



cité	(sans	doute	une	porte	importante	voire	
la	 porte	 principale	 d’accès	 à	 la	 ville	 à	
l’époque	 du	 Haut-Empire),	 est	 aujourd’hui	
relativement	bien	connue	(fig. 7 : 2).	Pavée	
de	 dalles	 de	 calcaire	 blanc	 et	 large	 de	
presque	10	m	 (fig. 8),	 elle	 était	 bordée,	 au	
moins	 du	 côté	 ouest,	 de	 boutiques	 ins-
tallées	 à	 l’arrière	 d’un	 portique	 à	 colon-
nades	d’une	largeur	d’environ	3,50	m67.	
Les	 recherches	 sur	 le	 terrain	 ont	 prouvé	
qu’elle	 existait	 sous	 cette	 forme,	 pavée	 et	
monumentalisée,	dès	 le	deuxième	quart	 du	

                                                 
67 Pour une description détaillée, voir Martens 2008. Sur 
le site officiel du site de Sagalassos : 

http://www.sagalassos.be/en/monuments_sites/monume
ntal_centre_south/colonnaded_street 
 
 
 
 
 

1e	s.	pC,	au	moins	depuis	l’époque	du	règne	
de	Tibère,	 comme	 l’atteste	au	 sud-ouest	de	
l’agora	inférieure,	à	la	jonction	entre	la	voie	
à	colonnade	et	 la	place	elle-même,	 l’arc	qui	
marquait	 l’entrée	 dans	 le	 centre	 urbain	 au	
sud-ouest	 de	 l’agora	 inférieure68.	 Si	 elle	
n’était	 pas	 la	 plateia	 la	 plus	 monumentale	
d’Anatolie,	 cette	 datation	 en	 fait	 en	 re-
vanche	 l’une	 des	 plus	 anciennes	 et	 la	
première	 dans	 la	 région	 pamphylo-
pisidienne69.	

                                                 
68 Mitchell et al. 1989, 68 et suiv. ; Waelkens 1997, 277-
280 ; Vandeput 1997, 58-63, Taf. 22-24 ; Martens 2008, 
193. 
69 La première plateia attestée pour l’époque impériale 
est celle d’Antioche, en Syrie, dont la construction 
remonte à l’époque d’Auguste (cf. Amadasi/Equini 
Schneider 1997, 124 ; Stierlin, 243). En Asie Mineure, 
la plateia de Sardes est datée de 17 aC : Gros 1996, 
106 ; Bejor 1999, 21.  

Figure 7 : plan de Sagalassos (d’après www.sagalassos.be) 



 
Figure 8 : Sagalassos, la rue à colonnade vue depuis le sud 
(cliché de l’auteur, 2010) 

En	effet,	 comme	nous	 l’avons	vu	à	Pergè	et	
Sidè,	les	caractères	stylistiques	des	vestiges	
–qui	 sont	 aujourd’hui	 le	 meilleur	 moyen	
pour	 envisager	 une	 datation	 en	 l’absence	
d’inscription	 ou	 de	 toute	 autre	 de	 preuve	
formelle–	indiquent	que	la	construction	des	
grandes	 rues	 à	 colonnades	 remonte	 sans	
doute	dans	ces	cités	au	2e	s.	pC,	précisément	
aux	règnes	d’Hadrien	et	d’Antonin	le	Pieux.	
Cette	 datation	 ne	 surprend	 guère	 si	 l’on	
considère	 que	 cette	 époque	 correspond	
pour	 la	 plupart	 des	 cités	 d’Asie	 Mineure	 à	
une	 période	 de	 stabilité	 politique	 et	 de	
prospérité	économique,	à	la	faveur	de	la	pax 
Romana70.	 C’est	 aussi	 probablement	 la	
raison	 pour	 laquelle	 les	 rues	 à	 colonnades	
visibles	 sur	 les	 sites	 de	 Termessos	 et	 de	
Selgè,	 bien	 qu’assez	mal	 conservées	 et	mal	
connues,	 ont	 elles	 aussi	 été	 généralement	
datées	de	cette	époque	d’après	leur	style	et	
leur	situation.		

La	 grande	 voie	 de	 Selgè	 a	 princi-
palement	été	étudiée	par	A.	Machatschek	et	
M.	 Schwarz71.	 Elle	 se	 présentait	 sous	 la	
forme	 d’une	 rue	 pavée	 de	 230	 m	 de	 long,	
bordée	 de	 colonnes	 de	 calcaire	 blanc	 à	
chapiteaux	 ioniques	 derrière	 lesquels,	 là	

                                                 
70 Sur ce point, voir Mitchell 1993 et Sartre 1995. 
71 Machatschek/Schwarz 1981, 62-66.  

encore,	 se	 trouvaient	 des	 boutiques.	 Elle	
reliait	à	travers	un	terrain	accidenté	l’agora	
supérieure	de	 la	 cité,	 au	 sud,	 à	 une	 grande	
place	au	nord	sur	laquelle	avait	été	érigé	un	
temple	 à	 podium	 dédié	 à	 Lucius	 Aelius	
Verus	 (fig. 9).	 Ici	 comme	 dans	 les	 autres	
cités,	 les	 colonnades	 abritaient	 des	 statues	
honorifiques,	 dont	 il	 ne	 reste	 aujourd’hui	
que	 quelques	 bases	 inscrites72.	 Côté	 ouest,	
elle	 était	 le	 point	 d’aboutissement	 d’au	
moins	 deux	 rues	 secondaires	 importantes.	
Côté	 est,	 la	 forte	 déclivité	 du	 terrain	 avait	
nécessité	 l’aménagement	 de	 voûtes	 de	
substruction	pour	que	puisse	être	construit	
au-dessus	le	portique	oriental.	
	

À	 Termessos	 les	 ruines	 de	 la	 rue	 à	
colonnade	 romaine	 n’ont	 pas	 été	 étudiées.	
L’essentiel	 des	 informations	 provient	 donc	
des	 observations	 faites	 par	 l’équipe	 de	 K.	
Lanckoronski,	 revues	 cependant	 récem-
ment	 par	 M.	 Heinzelmann73.	 Cette	 voie	 (5	
sur	 le	 plan	:	 fig. 10)74,	 avait	 une	 forme	
rectiligne	 et	 mesurait	 environ	 120	 m	 de	
long	et	8,50	m	de	 large.	Orientée	nord-sud,	
elle	 était	 bordée	 de	 deux	 portiques	 io-
niques,	dont	seul	celui	du	côté	ouest	ouvrait	
sur	des	magasins75.	 Construite	dans	 l’ouest	
de	la	cité,	avec	laquelle	elle	semble	avoir	été	
peu	 connectée	 (seules	 deux	 rues	 secon-
daires	 paraissent	 l’avoir	 traversée),	 elle	
était	 apparemment	 plutôt	 en	 marge	 du	
centre	urbain76.	

Cependant,	 le	 nombre	 important	 de	
statues	honorifiques	qui	y	furent	érigées	(au	
moins	 47	 de	 chaque	 côté)	 témoigne	 de	
l’importance	 que	 lui	 accordaient	 les	 habi-
tants77.	

                                                 
72 Machatschek/Schwarz 1981, 63. Pour les inscriptions, 
cf. Nollé/Schindler 1991. 
73 Lanckoronski 1893, 57-59 ; Bejor 1999, 37 ; 
Heinzelmann 2003, 218-220, Abb.14-15. 
74 Lanckoronski 1893 ; Bean 1989, 100 fig.25, la 
désigne par la lettre ‘R’ (Street of shops). 
75 Sur les dimensions des portiques et les boutiques, cf. 
Heinzelmann 2003, 219 n.70, ainsi que sur l’utilisation 
de l’ordre ionique (rectifications par rapport à 
Lanckoronski 1893). 
76 Heinzelmann 2003, 218. 
77 Lanckoronski 1893, 58-59 ; Bean 1989, 105 ; 
Heinzelmann 2003, 220, Abb.15. 



Les	 sites	 de	 Sillyon	 et	 d’Aspendos,	
qui	n’ont	fait	l’objet	que	de	prospections	de	
surface,	comme	ceux	de	Pednelissos,	«	Mel-
li	»,	Adada	ou	encore	Lyrbe/Seleukeia(?),	ne	
présentent	 pas	 de	 trace	 visible	 de	 cons-
truction	de	type	plateia.	

Le	 même	 constat	 s’impose	 concer-
nant	Attaleia,	pour	 laquelle	nous	disposons	
par	 contre	 d’une	 inscription	 attestant	 que	
dès	 50	 pC,	 la	 cité	 refaisait	 ses	 ‘routes’	
(vias/ὁδοὺς)	 «	grâce	 aux	 générosités	 de	
Claude	»78. À	 cela	 s’ajoute	 une	 inscription,	

                                                 
78 Première publication par Ramsay 1883, 258. La 
citation est de Martin 1956, 161. Voir aussi Mansel 
1963, 20. 

très	fragmentaire	cependant,	dont	S.	Şahin	a	
suggéré	 qu’elle	 pourrait	 peut-être	 faire	 ré-
férence	 à	 la	 construction	 d’une	 rue	 à	
colonnade	 dans	 la	 cité	 sous	 les	 règnes	 de	
Tibère	 et	 de	 Caligula,	 soit	 dès	 avant	 le	mi-
lieu	du	1e	 s.	pC79.	Mais	si	 le	 fait	qu’une	cité	
aussi	 importante	 qu’Attaleia	 fût	 dotée	 très	
tôt	 d’une	 (voire	 de	 plusieurs)	 rue(s)	 à	
colonnades	 est	 loin	 d’être	 inenvisageable,	
l’absence	 d’attestation	 formelle	 (l’ins-
cription	 datée	 de	 50	 pC	 n’emploie	 pas	 le	
terme	 de	 plateia)	 interdit	 néanmoins	
aujourd’hui	de	l’affirmer	avec	certitude. 

	

	

                                                 
79 Şahin 1995b. 

Figure 9 plan de Selgè (d’après Nollé/Schindler 1991, 137) 



 

 
Figure 10 : plan de Termessos (d’après Elsner 1991, 223 et 
Bean 1989). 

Les	plateiai	dans	l’histoire	des	cités :	
rues	à	colonnades	et	développement	
urbain	

	
D’après	ce	que	l’on	peut	observer	du	

soin	visiblement	apporté	à	 leur	conception,	
à	 leur	 réalisation	 et,	 plus	 tard,	 à	 leur	
réparation80,	 du	 coût	 sans	 doute	 souvent	
élevé	 des	 travaux81,	 et	 de	 l’ampleur	 des	
chantiers	 que	 durent	 impliquer	 de	 tels	
aménagements	 urbains,	 il	 est	 raisonnable	
de	 penser	 que	 l’installation	 d’une	 grande	
rue	 à	 colonnades	 relevait	 dans	 les	 cités	
d’une	 décision	 collective,	 émanant	 sans	
doute	 des	 autorités	 dirigeantes,	 en	 accord	
avec	 la	 population	 concernée.	 Projets	 ur-
bains	 engageant	 l’agglomération,	 rien	

                                                 
80 Sur les réparations et l’entretien des avenues, voir par 
exemple pour le cas de Sagalassos : Lavan 2008 ; pour 
Pergè : Özdizbay 2008, 166-167.  
81 L’utilisation du marbre non seulement à Pergè et à 
Sidè mais aussi à Termessos (Heinzelmann 2003, 219 
n.70), implique un surcoût par rapport à l’utilisation du 
calcaire local. Voir Barresi 2003. 

n’indique	en	effet	qu’ils	 furent	à	 l’origine	le	
fait	de	décisions	impériales82	ou	de	groupes	
restreints,	 même	 si	 l’intervention	 à	 titre	
privé	 de	 notables	 locaux	 au	 sein	 de	 ces	
espaces	 est	 loin	 d’être	 négligeable	 et	 qu’il	
est	 possible	 que	 le	 financement	 de	 tels	
aménagements	se	soit	en	partie	appuyé	sur	
la	 contribution	 de	 citoyens	 aisés	 des	 cités,	
comme	cela	semble	par	exemple	avoir	été	le	
cas	pour	la	construction	de	la	‘Rue	royale’,	à	
Termessos83. 
Quoi	 qu’il	 en	 ait	 été,	 leur	 présence	 dans	 la	
plupart	 des	 grandes	 cités	 de	 Pamphylie	 et	
de	 Pisidie	 au	 2e	 s.	 pC	 atteste	 l’importance	
qui	 était	 alors	 accordée	 à	 ce	 type	 de	
structure,	comme	l’ont	mis	en	évidence	dès	
les	années	1920	les	travaux	sur	l’urbanisme	
des	 cités	 gréco-romaines	 d’A.	 Von	 Gerkan,	
suivis	 par	 ceux	 de	 R.	 Martin,	 P.	 Gros	 et	 G.	
Bejor.	 Cette	 importance	 peut	 être	 mise	 en	
relation	 avec	 les	 diverses	 fonctions	
qu’occupaient	 ces	 voies	 monumentales,	 à	
savoir	non	seulement	une	fonction	pratique	
d’axe	de	circulation	mais	aussi	une	fonction	
commerciale	 et	 surtout	 une	 fonction	
essentielle	de	prestige	et	de	représentation.	

	 Hormis	 le	 cas	 un	 peu	 à	 part	 de	
Termessos,	les	grandes	rues	à	portiques	des	
cités	 de	 Pamphylie	 et	 de	 Pisidie	 appa-
raissent	 comme	 des	 axes	 de	 passage	
majeurs	 au	 cœur	 des	 cités,	 reliant	 souvent	
entre	 eux	 des	 secteurs-clés	 du	 centre	
urbain.	 À	 Sagalassos	 et	 Selgè,	 du	 fait	 des	
contraintes	 imposées	 par	 la	 topographie,	
ces	 axes	 n’étaient	 accessibles	 qu’aux	

                                                 
82 En revanche, comme le montre l’exemple d’Attaleia, 
l’empereur pouvait intervenir pour faire réparer ou 
restaurer les rues. Cf. n.78. Sur les relations de 
l’empereur avec l’ornement des cités, voir l’étude pour 
l’Asie de Pont 2010, 459 et suiv. 
83 Pour cette ‘Rue royale’ de Termessos («βασιλικῆς 
ὁδοῦ»), une inscription fournit la liste de souscripteurs 
cf. Lanckoronski 1893, 214 n°58 (=ΤΑΜ, ΙΙΙ, 1, 14). 
Voir sur ce point Martin 1956, 220 ; Heinzelmann 2003, 
n.69 p. 219. S’agissant de la prise de décision, qui 
relevait certainement plus souvent d’initiatives locales 
que de l’empereur, voir notamment pour la province 
d’Asie : Pont 2010, 181 et suiv., 186. Cette dernière 
indique aussi que le financement lui-même, s’il pouvait 
être assuré par la population, pouvait également être pris 
en charge par « un notable évergète ou d’un groupe de 
notables » (Pont 2010, 186). Dans le même sens, à 
propos de Pergè : Heinzelmann 2003, 215. 



piétons84,	 tandis	 qu’à	 Pergè	 et	 Sidè,	 ils	
constituaient	 aussi	 les	 voies	 principales	 du	
trafic	routier	à	l’intérieur	de	la	ville,	comme	
en	 témoignent	 les	 traces	 d’usure	 sur	 le	
pavement	(fig. 11).	

 
Figure 11 : Pergè, voie à colonnades nord-sud – traces d’usure 
au sol (cliché de l’auteur, 2010)	

Dans	les	quatre	cités,	les	rues	à	colonnades,	
qui	 définissaient	 parfois	 les	 différents	
quartiers85,	 établissaient	 toujours	 un	 trajet	
bien	 particulier	 au	 cœur	 de	 la	 ville.	
Structurant	 l'espace	 en	 le	 limitant,	 elles	
constituaient	ainsi	l’épine	dorsale	de	la	cité,	
jouant	 même	 temps	 un	 rôle	 unificateur	
entre	 les	 différents	 secteurs	 de	 la	 ville.	
D’après	ce	que	l’on	sait	aujourd’hui,	on	voit	
en	 effet	 que	 la	 rue	 principale	 passait	 par	
l’agora	 (ou	 au	moins	 par	 l’une	 des	 agorai)	
de	 la	cité,	qui	 se	 trouvait	alors	connectée	à	
une	des	portes	de	la	ville,	ainsi	qu’à	une	ou	
plusieurs	 structures	 marquantes	 du	 pay-
sage	 urbain,	 qui	 pouvai(en)t	 être,	 au	 2e	 s.	
pC,	 un	 temple	 (à	 Selgè,	 Sagalassos,	 Sidè	 et	
Pergè),	 une	 autre	 agora	 (à	 Sidè	 et	 à	

                                                 
84 Pour Selgè : Machatschek/Schwarz 1981, 65. Pour 
Sagalassos : Martens 2008, 196. 
85 Pour Sidè par exemple, cf. Mansel 1963, 24-25 ; 
Brandt/Kolb 2005, 70, Abb. 90.  

Sagalassos)	ou	encore	un	nymphée	(à	Pergè,	
Selgè	et	Sagalassos).		

Le	 lien	 privilégié	 des	 rues	 à	 colon-
nades	 avec	 l’agora	 –ainsi	 qu’avec	 le	 port	
dans	 les	cas	de	Sidè	et	Pergè	 (s’agissant	 ici	
de	 la	 rue	est-ouest,	moins	bien	connue	que	
la	rue	nord-sud	pour	l’instant)86–	mais	aussi	
bien	 sûr	 le	 fait	 qu’elles	 fussent	 bordées	 de	
portiques	ouvrant	sur	des	boutiques	et	des	
ateliers	attestent	également	de	l’importance	
de	 la	 fonction	 commerciale	 de	 ces	 grandes	
avenues	dans	toutes	 les	villes,	Termessos	y	
compris.	Répondant	à	de	nouveaux	besoins	
liés	 au	 développement	 économique	 des	
cités,	 les	 grandes	 voies	 à	 portiques	 s’ajou-
taient	ainsi	aux	places	de	marché	existantes	
(anciennes	 ou	 plus	 récentes)87,	 permettant	
une	 multiplication	 des	 échanges	 dans	 des	
espaces	 toujours	 situés,	 rappelons-le,	 à	
l’abri	 du	 soleil	 et	 de	 la	 pluie88.	 Lieux	
d’échanges	 donc,	 elles	 constituèrent	 natu-
rellement	 de	 nouveaux	 espaces	 de	 ren-
contres,	 et	 jouèrent	 certainement	 un	 rôle	
important	 dans	 la	 sociabilité	 des	 villes	 à	
l’époque	 impériale,	 comme	 le	 suggèrent	
l’aménagement	ponctuel	de	places	ainsi	que	
la	 présence	 de	 points	 d’eau	 accessibles	 à	
tous,	 non	 seulement	 aux	 extrémités	 des	
voies	 mais	 aussi	 le	 long	 du	 parcours89	 (cf.	
figs.	 4,	 6-9).	 Or,	 il	 faut	 rappeler	 à	 ce	 sujet	
que	 si	 les	 fontaines	 et	 bassins	 sont	 carac-
téristiques	 du	 mobilier	 urbain	 des	 villes	

                                                 
86 Sur le port de Pergè : Martini et al. 2008. 
87 À Sagalassos, l’installation de l’agora inférieure est 
datée de la fin du 1e s. aC (Martens 2008, 194), alors 
que, rappelons-le, la voie à colonnades sud date du 
premier quart du 1e s. pC. Les agorai de Pergè et de 
Sidè en leur état actuel datent de l’époque impériale 
sans qu’il ait été possible de déterminer avec certitude si 
elles occupaient déjà la même place à l’époque 
hellénistique. 
88 Cf. Hellmann 2006, 214-215 : « la première fonction 
de tous ces portiques n’était pas tant de marquer une 
limite que de proposer un toit aux visiteurs. (…) 
Jusqu’au bout, jusqu’au passage de la Grèce dans 
l’orbite romaine, c’est avant tout pour cette raison que 
furent construits les portiques (…) ». Cette fonction, si 
elle n’était plus à l’origine de leur construction à 
l’époque impériale, restait néanmoins toujours valable. 
89 Pour Pergè, cf. Heinzelmann 2003, 202 et suiv. et voir 
sur Abb. 6, p. 207, les sections 5 et 6, plus larges, qui 
forment une sorte de place. Pour les nymphées par 
rapport aux rues à Sagalassos : Richard 2008. Pour 
Sidè : Mansel 1963, 17 et suiv. 



romaines,	 en	 tant	 qu’aménagements	 utiles	
et	lieux	de	rencontre,	ils	constituaient	aussi	
souvent	des	éléments	décoratifs	de	premier	
ordre,	 notamment	 en	 Asie	 Mineure.	 Cette	
situation	 se	 vérifie	 dans	 les	 cités	 de	 Pam-
phylie	et	de	Pisidie,	avec	la	présence	le	long	
des	 rues	 de	 fontaines,	 de	 canaux	 à	 ciel	
ouvert	 (à	 Pergè	 notamment),	mais	 aussi	 et	
surtout	 de	 nymphées	 monumentaux	 qui,	 à	
Pergè,	 et	 plus	 encore	 à	 Sagalassos,	 et	 dans	
une	moindre	mesure	à	Sidè	et	Selgè,	consti-
tuaient	 l’aboutissement	 visuel	 des	 rues.	
Partie	 intégrante	 de	 la	 scénographie	 du	
paysage	 urbain	 des	 cités	 à	 l’époque	 im-
périale,	non	seulement	ils	participaient	de	la	
monumentalité	 et	 de	 l’unité	 des	 grandes	
voies	 à	 colonnade	 mais	 ils	 en	 renforçaient	
surtout	la	valeur	ostentatoire90.		

Car	 en	 plus	 de	 fournir	 un	 cadre	
régulier	et	uniforme91	à	une	voie	de	passage	
centrale	ouvrant	sur	de	nombreux	commerces,	une	
des	 caractéristiques	 des	 grandes	 voies	 à	
portiques	 romaines	 est	 sans	 conteste	 leur	
rôle	 dans	 la	 course	 au	 prestige	 que	 se	
livrèrent	 les	 cités	 au	 sein	 de	 l’Empire.	
Ostensiblement	 prestigieux,	 ce	 type	 d’amé-
nagement	 participait	 en	 effet	 de	 la	 concur-
rence	 que	 se	 livraient	 entre	 elles	 les	 villes	
depuis	 au	 moins	 l’époque	 hellénistique	 si	
l’on	 en	 croit	 les	 sources	 littéraires92.	 À	
l’époque	 impériale,	 la	 grande	 rue	 à	
colonnade	 semble	 avoir	 été	 considérée	par	
les	 cités	 comme	 une	 composante	 signifi-
cative	 de	 la	 parure	 urbaine	 pour	 valoriser	
leur	 image	 et	 c’est	 dans	 ce	 cadre	 que	 les	
plateiai	 participèrent	 sans	 aucun	 doute	 de	
                                                 
90 Pour une étude détaillée et récente sur les nymphées, 
leurs fonctions et leur situation dans les villes d’Asie 
Mineure, et particulièrement celles de Pamphylie et de 
Pisidie : Dorl-Klingenschmid, 2001. Sur Sagalassos, 
plus récemment : Richard 2008. Sur Pergè, voir aussi 
plus récemment : Özdizbay 2008, 107-111 notamment, 
à propos du nymphée F3 au pied de l’acropole. Aussi 
Martini 2010, 75 et suiv. Pour Sidè, Abbasoğlu 2001c, 
208 et suiv. 
91 Sur l’importance de l’aspect régulier et harmonieux 
du paysage urbain pour les populations des villes de 
l’Orient romain, cf. Pont 2010, 177 et suiv.  
92 Les auteurs anciens évoquent des conflits armés entre 
les cités, par exemple : Arrien, Anab., I.27.4 
(Aspendos/voisins) ; I.28.1 (Selgè/Termessos) ; Polybe, 
V.72.1 (Pednelissos/Selgè) ; V.73.4 (Etenna et 
Aspendos/Pednelissos ; Sidè/Aspendos) ; XXI.35-36 ; 
Tite-Live, XXXVIII.15.8 (Isinda/Termessos). 

la	rivalité	entre	les	cités.	Cette	concurrence	
visait	pour	partie	à	s’attirer	la	bienveillance	
du	pouvoir	impérial	d’après	ce	que	l’on	sait	
de	 la	 compétition	 que	 se	 livrèrent	 par	
exemple	 Pergè	 et	 Sidè	 pour	 l’obtention	 de	
néocories93.	Mais	selon	A.-V.	Pont,	la	parure	
monumentale	des	rues	était	aussi	«	le	signe	
le	 plus	 directement	 visible,	 pour	 les	
habitants	de	la	cité	comme	pour	les	gens	de	
passage,	 de	 son	 ‘ornement’,	 et	 [donc]	 le	
premier	 indice	 de	 la	 participation	 de	 la	
communauté	 civique,	 du	 simple	 citoyen	 au	
notable,	 à	 cet	 idéal	 commun	»94.	 À	 l’échelle	
même	 de	 chaque	 cité,	 cette	 fonction	 de	
représentation	 existait	 aussi	 puisque	 les	
voies	 à	 colonnades	 furent	 l’un	 des	 lieux	
privilégiés	 par	 les	 élites	 urbaines	 pour	
pratiquer	 l’évergétisme,	à	 travers	 l’érection	
de	 statues	 honorifiques	 (comme	 à	 Ter-
messos	 par	 exemple)95	 et	 d’autres	 grandes	
constructions	 édilitaires,	 notamment	 des	
arcs96.	 Un	 bon	 exemple	 ici	 est	 celui	 de	
Pergè,	 où	 une	 riche	 citoyenne,	 Plancia	
Magna,	 fit	 de	 l’arrière-cour	 de	 l’ancienne	
porte	hellénistique	une	cour	d’honneur	lar-
gement	 vouée	 à	 la	 célébration	 familiale,	 au	
nord	de	laquelle	elle	fit	construire	un	arc	de	
triomphe	 dédié	 à	 la	 cité	 mais	 dont	 le	
programme	 décoratif	 honorait	 l’empereur	
Hadrien	 et	 sa	 famille.	 Fermant	 la	 cour	
arrière	de	la	porte,	cet	arc	ouvrait	de	façon	
monumentale	sur	la	longue	rue	à	colonnade,	
au	 terme	de	 laquelle	un	nymphée	à	double	
étage,	d’où	partait	le	canal	central,	marquait	
l’accès	à	l’acropole97.	

	
Pourtant,	 si	 la	 diffusion	 du	 modèle	

des	 grandes	 rues	 à	 colonnades	 implique	
d’importantes	 ressemblances	 entre	 les	

                                                 
93 Sur ce point, cf. Burrel 2004, 181-190 ; voir aussi 
pour la Pisidie le chapitre 37 sur Sagalassos, p. 266 et 
suiv. ; aussi Guerber 2010. 
94 Pont 2010, 186. 
95 Pour Termessos par exemple, cf. Lanckoronski 1893, 
58-59 et Van Nijf 2011 (article mis en ligne en mars 
2009, disponible sur 

http://www.scribd.com/doc/13732508/Onno-Van-Nijf-
Political-Culture-Termessos). 
96 Pour un résumé sur les arcs érigés à Sagalassos à 
l’époque impériale par exemple, Martens 2004, 591-
595. Sur Pergè, cf. Özdizbay 2008, 47-51, 90-106. 
97 Voir entre autres : Şahin 1996b ; Abbasoğlu 2001a et 
2001b ; Özdizbay 2008, 90-106, 202 et suiv. 



paysages	 urbains	 des	 cités	 pamphylo-
pisidiennes	 (et	 avec	 les	 autres	 cités	 d’Ana-
tolie	et	du	reste	de	l’Orient	romain)	à	partir	
du	2e	 s.	de	notre	ère,	elle	n’aboutit	pas	à	 la	
standardisation	 des	 paysages	 urbains.	 Plus	
encore,	 comme	 le	 font	 apparaître	 les	plans	
établis	 par	 les	 archéologues,	 la	 singularité	
de	chaque	cité	se	révèle	nettement	à	travers	
le	tracé	des	voies,	lequel	ne	reflète	pas	tant	
les	 contraintes	 topographiques	 que	 l’his-
toire	des	cités.	En	effet,	alors	que	Sagalassos	
est	 une	 cité	 montagneuse	 située	 sur	 un	
terrain	en	pente,	le	tracé	de	la	voie	à	colon-
nade	 sud	 s’avère	 parfaitement	 rectiligne,	
comme	 celui	 de	 la	 rue	 à	 portique	 de	
Termessos	 d’ailleurs,	 tandis	 que	 les	 tra-
jectoires	 des	 grandes	 artères	 de	 Pergè	 et	
Sidè,	 pourtant	 installées	 en	 terrains	 rela-
tivement	 plats,	 sont,	 comme	 celle	 de	 Selgè,	
marquées	 par	 plusieurs	 courbes.	 Cela	
s’explique	 par	 le	 fait	 qu’à	 Termessos,	mais	
sans	 doute	 aussi	 à	 Sagalassos	 (et	 partiel-
lement	à	Sidè),	les	rues	à	colonnades	furent	
largement	 construites ex-nihilo,	 tandis	 que	
celles	de	Selgè	et	de	Pergè	ainsi	que	celle	de	
Sidè	 menant	 au	 port	 résultent	 vraisem-
blablement	 de	 la	 monumentalisation	 de	
voies	 importantes	 déjà	 existantes	 prenant	
en	 compte,	 dans	 la	 définition	 du	 tracé,	
certains	 édifices	 préexistants.	 L’ancienneté	
des	 deux	 axes	 principaux	 de	 Pergè	 est	
confirmée	 par	 la	 présence	 au	 carrefour	
principal	 de	 la	 cité	 dès	 le	 1e	 s.	 pC	 d’un	 arc	
monumental	 dédié	 à	 Domitien	 (arc	 de	
Démétrios	 et	 Apollonios)	 (fig. 4).	 Par	
ailleurs,	au	nord	de	l’axe	est-ouest	avait	été	
construite	 à	 l’époque	 de	 Néron	 une	 pa-
lestre98.	 Partant	 de	 là,	 les	 irrégularités	 de	
cette	 voie	 est-ouest,	 mais	 aussi	 les	 virages	
que	 forme	 la	 voie	 à	 colonnade	 nord-sud,	
ainsi	que	ceux	de	 la	grande	artère	de	Selgè	
ou	encore	ceux	de	la	longue	rue	qui	mène	de	
la	porte	principale	aux	temples	d’Apollon	et	
d’Athéna	à	Sidè	s’expliquent	sans	doute	par	
la	nécessité,	au	2e	s.	pC,	de	tenir	compte	de	
constructions	 préexistantes,	 constructions	
remontant	certainement	pour	partie	au	1e	s.	
de	 notre	 ère,	 mais	 sans	 doute	 aussi	 pour	

                                                 
98 Voir principalement Heinzelmann 2003 et Özdizbay 
2008, 163 et suiv. 

certaines	 à	 l’époque	 hellénistique99.	 Les	
rues	 à	 portiques	 témoignent	 ainsi	 de	
plusieurs	 phases	 dans	 l’évolution	 urbaine	
des	 grandes	 cités	 de	 la	 région,	 et	
notamment,	 donc,	 du	 développement	 que	
celles-ci	 connurent	 bien	 avant	 le	 2e	 s.	 pC,	
certainement	 au	 moins	 dès	 la	 fin	 de	
l’époque	 hellénistique.	 Et	 si	 tel	 est	 bien	 le	
cas,	 cela	 confirmerait	 l’idée	 selon	 laquelle	
cette	 période	 fut	 non	 seulement	 marquée	
par	 la	 volonté	 de	 se	 protéger	 des	 attaques	
extérieures	 (dans	 le	 cadre	 des	 conflits	 qui	
opposèrent	 entre	 eux	 les	 successeurs	
d’Alexandre	entre	 la	mort	de	 ce	dernier	en	
323	 aC	 et	 la	 paix	 d’Apamée	 en	 188	 aC),	
comme	 en	 témoigne	 la	 construction	 des	
circuits	 fortifiés,	 mais	 aussi,	 à	 Sidè	 et	
surtout	à	Pergè,	par	un	réel	dynamisme	et	la	
volonté	d’organiser	le	nouvel	espace	urbain,	
agrandi	 et	 désormais	 délimité	 par	 des	
remparts.	 Dès	 lors,	 l’aménagement	 des	
grandes	voies	à	colonnades	à	Sidè,	Pergè	et	
Selgè	 au	 2e	 s.	 de	 notre	 ère,	 apparaît	
largement	 comme	 une	 phase	 supplé-
mentaire	 et	 ultime,	 directement	 liée	 au	
nouveau	 contexte	 politique,	 économique	 et	
socioculturel,	 d’un	 mouvement	 amorcé	
antérieurement	 visant	 à	 organiser	 l’espace	
urbain.	En	outre,	 la	présence	sur	 l’acropole	
de	 Pergè	 de	 plusieurs	 complexes	 sacrés	
(fig. 4),	dont	peut-être	le	fameux	sanctuaire	
d’Artémis	 Pergaia100,	 avant	même	 l’époque	
hellénistique,	 explique	 largement	 l’impor-
tance	 prise	 à	 l’époque	 préromaine	 par	 la	
voie	nord-sud	menant	de	l’entrée	de	la	ville	
basse	 à	 ce	 lieu	 sacré.	 Voie	 processionnelle,	
elle	devait	en	effet	déjà	marquer	le	paysage	
urbain	avant	 l’intégration	de	 la	cité	dans	 la	
sphère	d’influence	romaine,	ce	qui	explique	
peut-être	 en	 partie	 pourquoi	 la	 cité	 ne	
s’empressa	 pas	 spécialement	 d’agrandir	 et	
d’embellir	 cette	 longue	 avenue101.	 Or,	 dans	
la	 mesure	 où	 les	 cultes	 d’Apollon	 et	
d’Athéna	 sont	 attestés	 à	 Sidè	 dès	 avant	

                                                 
99 Rappelons en effet que les tracés des grandes rues ont 
pour point de départ, à Pergè et à Sidè, les portes 
hellénistiques datées autour de la fin du 3e s. - 2e s. aC 
et, à Selgè l’agora, qui est elle aussi généralement datée 
de la fin de l’époque hellénistique. 
100 Martini 2010. 
101 Heinzelmann 2003 ; Martini 2010. 



l’époque	 impériale102,	 peut-être	 doit-on	
penser	 que	 la	 rue	 de	 la	 ville	 qui	 menait	
jusqu’aux	temples	situés	sur	le	port	au	2e	s.	
était	 elle	 aussi	 une	 forme	monumentalisée	
d’une	ancienne	voie	processionnelle.		

La	 situation	 est	 différente	 en	 re-
vanche	pour	Termessos	et	Sagalassos.	Au	vu	
de	son	emplacement	dans	le	plan	urbain,	de	
son	 tracé	 et	 de	 sa	 conception,	 la	 voie	 à	
colonnade	 de	 Termessos	 est	 clairement	 un	
cas	 à	 part.	 Tout	 indique	 en	 effet	 que	 cette	
dernière	 fut	 construite	 ex-nihilo	 à	 l’époque	
impériale,	sans	doute	dans	le	but	de	doter	la	
ville	 d’un	 aménagement	 considéré	 comme	
important	pour	son	image,	dans	le	cadre	de	
la	 romanisation	 du	mode	 de	 vie.	 S’agissant	
de	 Sagalassos,	 la	 construction	 de	 la	 rue	 à	
portique	 nord-sud	 semble	 directement	 liée	
à	 celle	de	 l’agora	 inférieure,	datée	de	 la	 fin	
du	 1e	 s.	 aC.	 Son	 tracé	 rectiligne,	 malgré	 la	
forte	déclivité	du	terrain,	suggère	qu’aucune	
construction	 importante	 ne	 préexistait	 (ou	
en	 tout	 cas	 n’était	 considérée	 comme	 un	
obstacle)	 sur	 le	 parcours	 prédéfini.	 Il	
nécessita	 néanmoins	 d’importants	 travaux	
de	 nivellement	 ainsi	 que	 la	 construction	
d’escaliers103.	 Vraisemblablement	 conçue	
d’emblée	 comme	 un	 axe	 essentiel	 du	 plan	
urbain	 de	 la	 ville	 en	 devenir,	 elle	 devait	
servir	 de	 voie	 principale	 d’accès	 au	 centre	
civique	 et	 d’axe	 structurant	 pour	 la	 ville	
basse,	dont	 le	développement	 rend	compte	
de	 la	 prospérité	 économique	 de	 la	 cité	 en	
cette	période	charnière	du	1e	s.	aC	–	1e	s.	pC.	
Par	 ailleurs,	 rappelons	 que	 Sagalassos	 se	
trouvait	 non	 loin	 des	 colonies	 qu’Auguste	
avait	 fondées	 en	 Pisidie104.	 L’influence	
romaine	s’y	fit	donc	peut-être	ressentir	plus	
rapidement	que	dans	 les	 cités	de	 la	 plaine,	
d’autant	 que	 ces	 dernières	 étaient	 plus	
profondément	 hellénisées	 du	 fait	 de	
l’ancienneté	 de	 leurs	 contacts	 avec	 les	
Grecs105.	 Pour	 autant,	 si	 la	 précocité	 de	 la	
plateia	 de	 Sagalassos,	 sous	 cette	 forme	
pavée	 et	 bordée	 d’un	 portique,	 est	

                                                 
102 RE : s.v. ‘Side’ ; Nollé 1993, 107-108, 262.4 
103 Martens 2008, 194. 
104 Sur les colonies augustéennes en Pisidie : Levick 
1967. 
105 Sur l’influence romaine à Sagalassos: voir 
notamment Waelkens 2002.  

indéniable,	 notons	 qu’ici	 comme	 dans	 les	
autres	 cités	 de	 Pamphylie-Pisidie,	 les	 amé-
nagements	 ornementaux	 faisant	 de	 cette	
rue	 un	 élément	 clé	 de	 la	 parure	 et	 de	 la	
scénographie	urbaines	datent	pour	 l’essen-
tiel	du	2e	s.	de	notre	ère	et	de	l’époque	des	
Sévères,	 c’est-à-dire	 d’une	 période	 qui	 vit	
prospérer	 l’ensemble	 de	 la	 région.	 C’est	 le	
cas	 des	 trois	 nymphées	 sur	 lesquels	 se	
posait	 le	 regard	 des	 visiteurs	 accédant	 au	
centre	 civique	 par	 cette	 grande	 avenue106,	
du	temple	du	culte	impérial	dédié	à	Hadrien	
et	 Antonin	 le	 Pieux	 situé	 au	 sud-est	 de	 la	
rue107,	 ainsi	 que	 des	 statues	 d’empereurs	
qui	se	trouvaient	le	long	de	la	voie108.		

Conclusion	
 

Les	 rues	 à	 colonnades	 n’étant	 qu’un	
élément	 du	 paysage	 urbain	 parmi	 d’autres,	
elles	 ne	 sauraient	 évidemment	 suffire	 à	
elles	 seules	 à	 rendre	 compte	 de	 l’histoire	
des	 cités	 de	 Pamphylie	 et	 de	 Pisidie	 à	
l’époque	gréco-romaine.		

Néanmoins,	 nous	 l’avons	 vu,	 tout	 en	
attestant	 de	 la	 monumentalisation	 des	
paysages	urbains	dans	le	cadre	de	 l’Empire	
(confirmant	ainsi	 la	prospérité	de	 la	région	
à	 cette	 époque	 et	 le	 développement	 de	
l’influence	romaine	au	niveau	culturel),	elles	
fournissent	 des	 indices	 intéressants	 sur	
l’organisation	des	cités	avant	la	domination	
romaine.		

On	 retiendra	 ainsi	 d’abord	 que	
malgré	l’accélération	de	l’hellénisation	de	la	
région	à	partir	des	3e-2e	 s.	aC,	seule	 la	ville	
basse	 de	 Pergè,	 en	 l’état	 actuel	 de	 nos	
connaissances,	présente	les	traces	d’un	plan	
régulier	 remontant	 peut-être	 à	 l’époque	
hellénistique109.	Or,	à	Pergè	comme	à	Sidè	et	

                                                 
106 Le premier nymphée, construit au nord de l’agora 
inférieure, date de l’époque de Trajan (puis il fut 
reconstruit vers 200). Le nymphée situé au-dessus, au 
nord, date de l’époque d’Hadrien (entre 128/129 et 134). 
Enfin, le troisième nymphée, situé au nord de l’agora 
supérieure, date du règne d’Antonin le Pieux (vers 160-
180). Cf. Richard 2008. 
107 Vandeput 1997, 64-77. 
108 Martens 2008. 
109 Cf. Abbasoğlu 2001a et 2001b ; à propos de Sidè, 
dépourvue de plan géométrique, id. 2001c. 



Selgè,	 il	semble	bien	qu’avant	 le	2e	 s.	pC,	et	
peut-être	 dès	 la	 fin	 du	 3e	 s.	 aC,	 les	 centres	
urbains	s’organisaient	 le	 long	d’une	avenue	
principale	 nettement	 distincte	 des	 autres	
rues,	 laquelle	 reliait	 probablement	 dès	
l’origine	 un	 espace	 sacré	 à	 une	 porte,	 en	
passant	par	l’agora.		

On	sait	par	ailleurs	que	 la	cité	hellé-
nistique	 de	 Sagalassos	 s’organisait	 quant	 à	
elle	 autour	 de	 l’agora	 supérieure,	 si	 bien	
que	 l’aménagement	 de	 la	 section	 sud	 de	 la	
rue	 à	 colonnade	 nord-sud	 est	 sans	 doute	

plutôt	 ici	 à	 mettre	 en	 relation	 avec	 le	
développement	de	l’influence	romaine	dans	
la	 région	 et	 la	 volonté	des	 élites	 locales	 de	
favoriser	 le	développement	économique	de	
la	cité	au	cours	des	1e	s.	aC	-	1e	s.	pC,	tandis	
que	 la	 rue	 à	 colonnade	 de	 Termessos,	 elle,	
paraît	 davantage	 s’inscrire	 dans	 la	 course	
au	prestige	à	laquelle	s’adonnèrent	les	cités	
pendant	le	Haut-Empire	romain.	
 
 

A.-S. Rivalland
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